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H I ^ T O I R B
J»^»RÉ&àE DE

L?ANCÎBN TESTAMEKT.

/. Création thr miitik

Mié^ecnirmnt saint» noas- »pprc-n(i tpie l>letf a i«tt>

dis riten 1^ ciel, Iti terre, et toirt ce qn^U renferment.
Il leh eréa en sSx jours. Au premier, il commanda que
làf lumière fût faite. Au «îeoonit joi»rv W fit le fkmia^
ment, auquel il donna le nom de €iel. Au ti'oisièmtv
il Sépara la terr • d^avee le»eaux ; il ra^gentblit éeHés-
ci» el leuv donna If çonvde Mer. Il commanda ensuite
que Itf ttvve produisît toutes sortes d'herbes et d»
frttits qwi eitSKent en etra-niêmesKenr icemence, pottf
se multiplier el se reprwlutrfe ehacuivsrkm son esipèoe.
Au quatrième jour. Dieu fit le soleil et la lune, pour
régler, par l«ur mouvement et leur cours, les temps,
léB années, les raois et le» jnurRj il fit »tt«iii'lfes étoiles.
A^ flinqoième joui*, il produisit le» poissons «( ]«r
oiecttax. Au sixième j«Hir, Di»u ciNnmand» * !»•

t«fP0de produire lefe an inminide toutes sortes d*caK
pèces. 11 wtilut ordfr encore, ce mèn»e)oUr,rfcommej;
quiéioit le dernier et le plu» parfait de se^ouvrageekl
et pour lequel il avait fait tout Isr reste. Il forma sort
cwps du limon de I» terre, et il lu» créa, en i»«me
tt»ifi{f.S' une âaie spiritueUe et r»iso»mdxle, afi»qtkU|.
fùf capable de connaître et d'aimer son Créateur*

ÏT. A^am et Eve dans le Paraûis terteiltr.

Épitè^ que Dieti eut f«rmé Pbommr, qi»*il nomma
AdWlH iHe mitdftos tm j«fdi» délicieu% oè iJ y-a^ait

A
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toutes sortes d'wrbres benux n In vue, et dont le fruit

était apréuble nu goût, iifiii (juil s'y occii|uu et (ju'il

le gardât. Four donner lieu an premiçr honmie de
lui témoigner sa fidéljté, il lui Ht un comnnindement
très-juste en soi, et vès facile à exécuter. Jl lui per-
mit de niai.ger du l'iuit de tous les «rbrf.s qui étaient

dans ce jardin, à la réserve d'ut» seul, (ju'il lui

marqua; ajoiitant qu'il mourrait, s'il mangt-ait du
fruit de cet arbre, que Dieu avait nonnné Tarbre qui
donne la science du bien et i\u mal. Comme Adam
était seul, et <ju'il n'avait point de compagnie qui lui

fût proportionnée, Dieu lui envoya un s(imn)eil pro-
fond, pendant lequel il tira une de ses côies, ilont il

lorma la femme. Il la mena ensuite à Adam, qui,"la

voyant, dit: Voilà i'os th' uns os^ et la chair de mu
chair. C'est poun/twi l'/ion\nff' qwtie^a son père et

sa mhe, et il dntieurt-ta attaché à su Janttu', et iis ne
seront toits dnur qu'une même chair.

Le Fils de Dieu rapporte ces paroles dans l'Evan-
gile, et en conclcK, Q^nt; thomme dor,c ne séparr pa^
ce que Ditii a- joint ; pour nous faire entendre quelle

doit être l'union et Taniour réciproque des personnes

-

que Dieu a jointes par le lien sacré du mariage.

III. Péché et punition d'Adam.

Lorsqu'Adam et Eve commençaient à jouir ^»
bonheur de l'état d'innocence où Dieu les avait cr^es,.

le démon, qui était déjà tombé du ciel, à cause de sor
orgueil, résolut de les tenter, et de perdre, en même
temps, tous les hommes (|ui naîtraient d'eux. Il se

servit, pour ce srjpt, du serpent; et, par son organe,

s*adressant à la femme, il lui dit: Pourquoi,^ Dieu
ne vous a-t'il pas permis de manger indifféremment de

tous les fruits de ce jardin ? Eve, au lieu de rejeter

cette voix empoisonnée, et par-là témoigner à Dieu
safidclitéi répondit à ce séducteur: Sous axons la

liberté de manger dé tous les fruits de ce lieu ; mais

Dieu nous a défendu de toucher au Jruit de cet arbre^

de peur que nous ne mourions. Le démon ayant ainsi

i
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' trouvé entrée dans son esprit, osa l'assurer que cela
ne serait poi.'it. Fotis ve motnrez pasy lui dit-ij ; mais
Dieit sait qu'an mêiitf joi.r tpn xo'u^ ma>/<rnrz de ce
fruit, vos yeux serout ouve'ts, *'t qno mms serez com-
me deh D'eitfi parce que vous saurez te hien et le mal.
'Eve, séduite par ces promesses mlificiwises, acheva
tout-à-rait de se pHrdre, eu s'arrcluiit trop à consi-

' dérer ce fruit. Elle vit qu'il était agréable à la vue;
et ne doutant point qu'il ne fût aussi délicieux au
goût, elle en prit, eu mangea, et en donna ensuite à
•son mari, (|ui en mangea comme elle; aimant mieux,
par une étrange lâcheté, désol)éir à son Cri^ueur, que
de manquer de complaisance pour sa fHinme. Aussitôt
ils commcncèrcut à ressentir les suites funestes de leur
désobéissancs par la révolte de leurs passions ; et
n'osant paraître devant Dieu, lors(ju'ils entendirent
sa voix, nu lieu d'en être ravis de joie, comme ils

1 avaient fait auparavant, ils s'enfuirent et se cachè-
rent Dieu appela Adam, et lui reprocha *a désobéis-
sance. Adam s'excusa en rejetant la faute sur sa
femme; la femme s'excusa dr même sur le serpent.
Mais le S.-igneur ne recevant poin. ces excuses, ils
prononça sa malédiction contre le serpent, et contre
le démon qui l'avait fait servir d'instrnmeiit à sa
malice, en disant; Tu ramperas co-tre la /erte, et la
terre s'.ra ta nonrnti(re ; la femme sera (on ennemie
avec sa po<.fétito, et elle t'écrasera la tele : prédiction
que les Interprêtes entendent de la sainte Vierge.
Ensuite, Dieu dit à Eve qu'il multiplierait ses peines-
quelle enfanterait avec ilouleur, et qu'elle serait
soumise à Ihomme. Enfin, il dit à Adam, (,ue, puis-
qu II avait préféré la voix de sa femme à la voix do
Dieu, a terre lui produirait des épines et des ronces,
et qu II mangerait cou pain à la sueur de son visn«re:
qu II serait assujetti à la mort, et, qu'en mourant? il
retournerait en terre, il'oii il «vait ^\^ ù,'A \\ a
ensuite à Adam et à sa femme des habits de peaux
Ue bttes; les chassa du paradis terrestre, et mit un
ange a la porte de ce lieu, pour en défendre l'entrée.
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X^W aillai que U fri'wier *u»jnqje, par sa d«s<4>^-

l«Mi>cie» 3« vit tou* id'.uu mup <lé<îlui .(le l« ^jjiAcve .de
pieu, 4HmdftttiiH; «u ti-a?Hil. aux miîU^r**, aux «vi-
iwiiesH à h nwvt. Touie sa fJOKiéi ilé fut «n vtAop-^ dans ce ,maHveur. Le tluuion «jiint jviidu Aciom
*0B fiecbvç, «'est acquis uii idroi' s*»- tQMs \q» euùm
qw (lespeutleriit de lui. A-Uisi, ihiuh naiwious ,ioiw ,«a-
Qeaûs 4e DifM, et (li|>iies (if tVulVr; et ce ii!o*t t^'au
liriK 4u saiig ^u*î le IWs de Dit«un lépanJu |J0.ir nous
mr la cwiii, «t <jiii imhm «m «ppUiiué dans le B«u>.
>^«e, que «jous 60f»m^ rachetés de rescl*vaire4u

^
IV. AM tué par Caîn,

Caïn, le premit» r fils d'Atlwii, B'occufwit à cuiii-
Y«r lu terre; .et A bel, sonfièr^, l'ut puMeur«le lirvhis,

Caïn iOÛ'iak à Dieu des fiuits d* la lene, et Al)el îui
«Hwt ilee préuiisses de (mm troupeau, et de ce qu!il
ATait de pUw îbeau et de plut* gras. DUii, qui voyait 4;^

mauvaise di^poiiitinu du cœur de Caïn, u'eut pimi
d'égard à sou sacrifice; et, au contraire, il regarda fji-

|fc)rabl€q»ejnt AIhîI et ses présens, |MU*ce <|u'il couoais-
f»it &» foi et la ilroit u re de sou «.«eur. Cette préférence
eiit Caïn da*»*» une si .étrange colère, (jue sou visage «n
ftit abattu. Die^j, qui voulut guérir ce cœur empoi-
janiié par l'envie, lui demanda pourquoi il se lais«attmm aUattre par ie. chagrin, puisque, s'il faisait Uiei,,
il ^1 recevrait la H-cmnpeuKe, et <|Me s'il faisait maJ,
son pécbé retomberait aussitôt sur lui, parce qu'il
•avait le pcuyoir et la lil>erlé de ré.^ister à ses mauv:»is
désirs. Caïu oe fut pas changé par celte lejçcMi ; il

wntinua d'écouter ha passion ; et, ffignautt, un jour,
de se promener ov.ec AbtJ, lorstju'ils fiireut dans un
lieu écarté, il se Jeta sur lui et le tua. Après qu'il
eut conuniA mi crime si énorme, (Dieu, |X)ur le faire
rentrer eii lui mêflie, lui de^uanda où était son frère.
Jl rénnnrlîf. nvu-f ik.vn1wii/>o /ui'll nVi; e.icojf .•!<.>.> .n..*:i

n'en était pa$ le gardiez. Mais Dieu, {wur instruire
t9^$ lep «ècJeg à veuif par ie .cliâtiwwit de Caïn, jiiii
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reprocha le crime qu'il avait commis; il lui dit que le
sang de son frère demnndail justice: il déclara qu'il
serait maudit ti?r la terre; qu»^ lors-mème (piH l'au-
rait cultivée avec peine, elle ne lui rendrait point
son fruit, et qu'il serait fui^itif et vagabond toute sa
ie. Le Seigneur mit ensuite un signe sur Caïn, pour
enqwcher qu'il ne fût tué pjir k- premier qu'il trou-
verait; parce qu'un' crime si exécrable l'avait rendu
odieux. On ne sait pas (juel a été ce signe. La plus
commune opinion est, que le trouble fie son Ame pa-
raissait an-dehors par la tristesse et l'abattement de
son visage, et que le tremblement continuel de son
corps renciâit visible l'agitation de son âme toujours
déchirée par l'Image de son crime et par les remords
de sa conscience.

V. Arche de Noé. Déluge. Arc-cn-ciet.

A mesure que las hommes se multipliaient, l'impi-
été croissait aussi dans le monde. Adam étant mort
çé de neuf cent trente ans, la malice de ses enfans

monta à un tel excès, que Dieu résolut enfin de les
exterminer; mais Noé, s'étant conservé dans l'in-
nocence, trouva grâce devant le Seigneur. Dieu lui
déclara donc qu'il avait résolu de punir la terre par un
déluge universel

; il lui ordonna de se faire une arche,
(qui était conmie une espèce de grand navire,) et il
lui marqua toutes les mesures et toutes ' jîoportions
cju'elle devait avoir. Noé Ji'appliqua à la construc-
tion de cette arche, et il mit cent ans à la bâtir. C'était
un avertissement et un temps que Dieu voulait bien
donner encore aux hommes, pour les engager à faire
pénitence: mais, lorsque ce tems fut fini, .Dieu com-
manda à Noé de remplir l'arche de toutes sortes de
nourritures propres pour lui et pour tous les animaux
qu il lui donna ordre d'y faire entrer. Il lui ordonna
d y mettre sept paires de tous les animaux purs, (c'est-
a-dire, ceux qu'on pouvait offrir en sacrifice,) et deux
paires seulement de tous ceux qui étaient impurs.
Noé ,8prè* avoir exécuté ces ordres^ entra lui-roêmoi

A 2
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W.fcmme, et le. trois iWn.ii'» de s,, fils. AusffiDi.« fitp e«vo.r«v.c vi«Je.vce durant ^uaront" jouï

«us des pius hautes munti,,çn€6. 'i ou. les homni*!

c»el péruTut d.n6 cette i.u>ndflti«„, à |« réserveZceux cju. se trouvèrent reofennés dan. I Vcl.e. Lw
JJim» Per«K ont remar(,ué cjue cetfe arche ctait via^Wemeut la figure de l'%.lis; „ù l'on peutJLZ
êi hors de lacju.lle il n'y „ point de t.,l«t.

'

iou«
'n^ ""^Z"^

«t^''»i»«nv;rKée durant cent cinc,uaiH«

cernât cî^d'l'*^""!'' 'l^^^'î^
'""'^

^'^J^''^^ iecommeS!
,
cernent du deh.ge, I ..rche s'arrêta sur les montagnes

OU d «vau f«,t^ dan» l'arche, et laissa aller un cor!

t\A.in "*"
^XT

"^'y'*"* *^" P^'"^ *'^ '•*'nï''«^>-- Mais i»
C^trfumhe que Noe fit sortir sept jours après, n'ayantpu trouver aucun lieu hprs.Ie l'arche où m^u piel^l^pSt
reposer, y revint

; et, en étant sortie encore sept autrep

"S^f TT'- ^^''^^^Pl^o't* » Noé, dans son bec, un ra-meau d olivier. Noé comprit, par ce rameau verd,^
J arche, et il vu que toute la (k-e de la terre était
4e<^.chee : enfan, après en avoir reçu un ordre exp^s
Ue Dieu, .1 sortit de l'arche, lui, sa llmme. ses eiiC^mo tous les aannaux, un ai< après y être entré.

fi.» .fv'T**'"'""'*' '^'''f
''"* ^*'^ *^^ *•" '^«••ti.nt de l'arche,

fotd élever un au el pour oflTrir à Dieu un sacrificeW reçanny,s«a..ce 4e la Jirotecti.n ,wrticulière qu'i
^y^t^eprouvee Dieu agréa ce sacrifice; il bénit

«WWMle. Il leur donna un droit ab.solu sur les ani^
.flWux, leur permettant d'en mana^r. nomm^ :i „..„:*

Jtowe, avant le déluge, le. fruit^^^t les herbes^le^re pour la «ourriture des bomiiie*. li fit iin« »J-
l*»WJ€ «tenielle

. vec Noé «t aes «ijfan,,, et vowU^e

i
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fit uneai-
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r«rc-«n'ciel fût comme la signe <!» la proiniPg<i« qii*jj|

J«ur fil, (jjue les eaux o'imuiUeralent plin toute la torru.
L'arc-ew-ciel nous est donc mi gagn aU; la lK>Rt-é df
pieu, et M"u< devwn, en le voyant, b<inir celui ^\^^
pous attend à la pénitence, et qui an nous puait ppim
dè»»à'prései4t autuut<]ue no» péchcn le mérit*j«t,

Vf. Cham maudit de son Père.

Deg troip enfans de Noé, qui avaient été s» mir«ç«k
leuiiatneut préservés k\\\ déluge, il g'tn trouva \m<^\,
ayant mérité la malédiciion (Je soo père, s'at^i/aaiw»*
celle de Dieu, Car, lorsque Noé fut vorli de l «rch^
jl s'exerça à cultiver la terre, «pt eiitr'autren cbiosas il

IMaïita la vigne : nais, lorsqu'il eut bu du viu, dant U
;)e connaissait ««^s^eocore Ja force, jl fut assoupi, iH
tomba dans l'i^rt^se, pend«nt laquelle il setrouvapar
hasard découvert d'une manière indécente. Cham,
Je second de ws fils, l'ayant vu dans un état A digne
de compassion, s'en fit un sujpt de raillerie ; mm
^eini>tJupl)et, ne pouvaat souffrir ce aiépris injprieHK^ Cbani faisait Ue leur père, prirent i n manteau sko-mm épaules, et marchant à r,ec*ilo.i, iU h* jetèrwt
MW lui pour le couvrir. Noé apprenant à son réveil ««
qui s'él«it passé, coridamna l'action tie Cham; il |^
)?»audM, €t l«i prédit ique um fik C^iyn^waii serait i«
.««rviteur dç &es frères. Il bénit au contr,Hr« ^\j^^
Jpphet, )evf promettaBt une Ifmmie et tveurftUfje m^r

Cm^ histoire ^pprjB^d aux «nfans à recp^pter fj^^
jofurs leurs paréos, que Dieu leur cpm«jande 4'hqnp.
wr« a n« se raHleir jamais de leur* défaut^, ftÀJbw
pwh^r mêaie, autam qu'il kwr «est f*os«.iWft.

VII. Tour de Babel. Confusion des Içn^tef,

l^ d^sceudiMiS 4e Noé ^ trouv-rent si muMipI^w pr»i ^'ar«r.é#$, fj^r, »ç |ipuvai>t pUi? 4e»ejtww#»r
yrobl«, i»« pensèrentà pe«épare?, pour aller habiterf»
4**#r^p^y«i Qviiy, ayai»» ^Jewe séparation, iAs lé^oJrr
IWH fh mif iWà vWkt fît 4» fei«*«^ ti>8r q»i f*^l#.
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vât jusqu'au ciel. Leur dessein était (ïe satisfaire
leur vanité, en rendant leur nom célèbre, et aussi de
se préparer une retraite, au cas c)ue Dieu eût voula
punir les hommes par un second {?élu.re. Mais Dieu
se moquant d'une entreprise si ridicule, confondit
tellement leur langa.ice, qu'ils ne purent plus s'enten-
dre entre eux. De là est venue la diversité des lan-
gués dans es diverses familles descendantes de Noé
et ensuite dans toutes les nations. La tour commeii-'
cee resta imparfaite, et fut nommée la tour de SabeL
c est-a-dire, de Ccnfaswn. Ainsi Dieu se joua de la
vanité des hommes, et il apprit à toute la terre que
1 unique voie pour s'élever et monter au ciel, c'est de
s abaisser et s'humilier devant le Tout-puî^sant, qui,
quand il lui pimt, renverse sans efforts-, tous les pro-
jets de la puissance et de la sagesse des hommes:

VIIL Vocatmi (TAbraham, Loth se sépare de lui,

• Abraham, fils de Tharé, demeurait, avec son père,
en la ville de Hur eu Chaldée, région idolâtre; iî
était le dixième descendanc de Noé. Dieu lui dit •

Sortez de votre pat/s et de ta maison de votre père, et
venez dam la terre que je vous montrerai ; je vous
rendrai le père d'un grand peuple ; et en voit», toutes
les nations delà terre seront bénies, A jraham crut
sans flésKer. a la parole de Dieu; ainsi, il quitta son
pays, avec Thar' ^on père, pour venir à Har«m, ville

'

de la Mésopotamie, où Tharé étant mort, Abraham
vint en la terre de Chanaan avec Sara sa femme, et
Loth son neveu. Lorsqu'il y fût arrivé, Dieu lui
promu de lui donner le pays où il était. Abraham,
adorant Dieu avec reconnaissance, lui dressa un autel.
Quelque temps après, il arriva une grande famine qui
l obligea daller en Egypte- d'où étant revenu svec
sa femme et son neveu, il éprouva bientôt le malheur
qui accompagne les richesses; car comme ils étaient
tous deux ^ort riches, il survint des querelles entre
les pasteurs de leurs troupeaux. Abraham, fâché de
ces querelles, et, prévoyant les suites fuupstas que ce»
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divisions evU-f les domesuques fHH^rrnieut avflir. «n
pauaautAlwi st-j-viteur* aux ^nwîlr*-** niêm.^, ilré»obt
de les pr^-veiiir par uxie prmlvi^te soparirtion. Lotb
I»e pwwant p«s ^^well*. ,pt\rte c'était 4)ovr lui lile «e*
jépam- d'^.vfc uu lK>mm« si wiiat, y ciwwentii trop
tege^-euieut; tu, oiioiMKsant k pays ipà lui SÉMuWa le
ipluK-lMiui, il vint dcmeur^T à ÎjMKltHiîe; ««t, piir <e
moyen, dt> la compa^wie du plus |çriM.d «erviieur de
Xlieu qiH fut altprs sur la terre, il lomlwiAljuw lace»,
pa^rnie des plus scélérats d'entre le» hommt;».

IX. Ahmkam délivre Lotit. "Hicrifice de MelchisédecJu

^
Peu de temps après c^ttc «éjwratiou, il « int un

«vw,enient qui fit bien voir qu'Abr.iham n« l'avait
pas proposée jwr un r*irc»idissfMH;*it<lafreclion po«r
son neveu. Qugtr^i jois e'étaal miis «':^Ht^n>b^tf, fct,
m'iiflt ravagé tout le pay« d'auprès dv Swloin^ Je roi
<le 55od(>me et ceux <les quatre autres villei voisines
se joi^riareut pour résister à ce-i princ«« ; maix ils fai-ent
eux.uieoje» défailli. Les qt»aU-" rois se vojani victo^
jmux, pdlerent Soc'orar; et, entre le» captif., ils prii^ent
LoUi avec t<iMl ce^pi'iJ possuJail. Abrahiim, toudié
du malheur de son mvm, pt-usa proiMptemeut à le
délivrer. Il prit trois ceiM-dix-huit serviteurs des
plus^cxMiraxreux (ju'il eût; et, «ietta*it son esiiérance
en Dieu, jI vjui fondre, durant U nuit, sur ces quatre
l'Ois, les tailla en pièces, et pourswviî fort Unu ceux
qui se sauvaient jw Ju fuite. Il retira ainsi Lotii de
leurs niuMis, avec tout ce qu'ils lui avaient pris. Le
roi de Sodome vint au-ilevant d( lui, et il voulut Ijiiswr
8 Abridiaiu toutes les lichi-sses épie ce |»atriarche avait
retii^e« des mains des ennemis; mais Abraham refu»a
^enereusenient cette offre, et il protesta qu'il ne
voulait tenir .ses richesses que de Di-u seul. Ce fut
en ctvtte rencontre que Melchi^étleth, mi de Salenv
eue I Lcritiii'H .-irinfll» J'pAr»^ .1.. i~»:.... t»..! i 7
ottrit dit pain et du vin ; ce que tous les saints Pèies
ont regarde comme une admirable figure du sacrifice
»oa smigUat qo« Jésjw-Christ c|evtut établir dnns
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^!!' '1*^ f" corps et son san^ sont offe.ts sous les»

Ce sniiit prêtre bénit
<lii

Abrah
pain et du vi

nm, et rendit ^rrticeM à Dieu (ie ce (|u'il
ui avait livré ses ennemis entre I HS niants. A b railnm,

in -"rf? '"' *'°'''" '««'î-^e de tout le butin qu'ilvenaL d.^ fan-e
; et d n.»us appren.l, par son exemple,que la di.ne (,ue n.>us payons des fruits .le la terre, estun hom.nage qu'an rend à Dieu, de qui .u,us t.nonsces biens, et qu'en K s lui rend en la personne des

prêtres ses «nnistrt s.
' -

X. Dint promet un Jils à Abraham.
'

: ^Dien. voulant renouveler à Abraham toutes les
p omesses qu d lu, avait déjà faites, hn nppar..t, et
ui o.donna la cnco..cision, comme une marque deletrmte alliance qu'il faisait avec lui. Il lui promitque i^ara, (,u«ique déjà fort a^rée. ai rait un fils (,uMl

"orTi r"l'
' ' •""''' ''" J'énédictions

;
et, que de lut,

sortiraient plusieurs n.is et plusit^urs peuples. Petîde temps après, lorsquAbraham était assis durant la
chaleur du j„ur, a l'entrée de sa tente, il aperçut troislommesq^i venaient à lui, (c étaient trois ainres oui
iui paraissaient sous cette «irure ;) et, comme iPainnut
a exercer la chanté envers les étrangers, il alla au-
devant ii^uK, les salua avec un profi.nd respect, les
pria de se reposer, et de Iri permettre qu'il lavât leurs
pieds, et qu ensuite il leur servît à mancrer 11 courut
a sa tente et dit à S.ua qu'elle préparât trois pains
cuits sous la cendre : il alla lui-même à ses troupeaux
prendre un jeune veau lort jrras et fort tendre, qu'ilht cuire promptement, et qu'il fit servir à ses hôtes.
Apres q. Ils eurent mangé, ils demandèrent où était
aura. Abraham répondit <|u'elle était dans sa tente:
et les anges l'assuièiViit r-ue dans un an, lorsqu'ils
reviendraient, Sara aurait un fils.

^ Ce que lange avait dit de la naît dé Dipn- nmVo

.

oara eut un fils. Abraham lui donna le nom d'Isaaci
et il le circoncit le huitième jour. Sara, en le nour-
rissant elle-même, quoiqu'elle fût la femme d'un
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homme riche et |niissnnt, apprit r loutcB les mèrts'
que leur gloire et leur joie ilt-vait èlre de nouri
d'élever leurs eiifiins

XI. Sodomc tonsumée par kfm du ciel.

_ L'ange qui avait parlé à Abralinm ile la part de
Dieu, tt (jui lui avait pronus que Sara aurait un fils,

h\\ dit eu le quittant, (ju'il allait pudre Sodome, *
cause (le rénonuitc <les crimes <le ses habitans. Ce
saint patriarche conjura Dieu de pardonner à celte
ville en favejir des justes qui s'y trouveraient! Eh
quoi

!
lui disait-il, perdrezvous' l'innocence avec les

coupables, vous qui êtes si bon, et si équitable dans:
vos jugeniens ? S'il y avait cinquante justes dans/
cette ville, ne lui pardonn^^riez-vous pas en leur
faveur? Oui,-lui dit le Seigneur, je pardonnerai à
hodoin^, s'il se trouve cinquante justes dans son sein.
Mais.s il n'y en avait que (juaiante, ajouta Abraham ?,
Jî-h bieii, lin dit Dieu, je pardonnerai en faveur des
quarante. Seigneur, dit encore Abraham, ne vous!
irritez pas, si j ose vous prier de pardonner à cette
ville, quand il.nîy aurait que trente justes. Je le veux,
bien, lui dit le Seigneur. Je ne suis que cendre et
que pousMèie, repartit Abraham ; mais, mon Dieu,'
puisque vous daignez m'écouter avec autunt de bonté,
J oserai encore ïous demander de pardonner pour
vingt justes, même pour dix, sil s'en trouve autant
dans celte ville. Je le veux bien, dit encore le Sei-
gneur,- je lui pardonnerai, s'il s'y trouve dix justes..
Mais cette ville abominable n'avait pas <lix justes'
dans s«n sein, qui pussent attirer sur ehe des regards
de miséricorde. Deux anges vinrent donc à Sodome
vers le soir, pour y exécuter les vengeances de Dieu,
i-otb, qui était assis à la porte de la ville, les prit.
"our d
pria- d'entrer dans

•j^j^cuis; j£ ai.a au-«evi»nt Ci eux, et ies
son logis, afin qu'après y avoir

passe la nuit, ils pussent le lendemain continuer lei
voyage. Les anges fivent difficulté de recevoir cette
ottre, et dirent qu'ils demeureraient dans la place de
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Lôth â leur f«jiralà fflie : mais 1» elwirit^ erig«L

Uïit innstniicff, (|U-«l<iw H* sv rvmVmut à ses prières,

et entrèrent dans sa haison. Il les y reçut iwec tï)Hs(

les témoignages possibles iraff'tction, et leur fit nn

grand festin. Cependant tous les homme» de cette

VîHe, poussas d^nie pMsswn détiestable, s'assembtèn'nt

a<}tbitr de sa nrtnrxon, vonlant fàirfe inswUe à. ci»

éferati^rv. Loll», pereé d'une sens-i4>l€ dtouleup, sofrk

ptttïr les détowriïer df leur nimivais dessein : le peup^l*

liii-^dU tie se retirer, lui deuiandont si, étant émin^
jjffrtni «u^JC, il prétendait être leur j«gt*r *^ il» vo«i.

Ihffcrtf le lYinltraiter. M^ais H*S' trnges le prirettf par la

main, et le firent rentrei- dirfn« sa maison : ils frifppè*

rtttt ensuite d'avcM^emeHt ttous ceux (jui étaiiWt aa

cfehiir»; de ^orte qu'il* ne purt^nt lircuiver In porte de

Itf itrnison de Lofh. Alws les auges lui déclnrèrett*

qtie Dieu les avait env(tyés pom^ pewire cette \*ille, et

qU« 8'il y avait c^éUju'uiWlift »â» pr«H?hesi il se liatôt

^ l'es eu tairf sortir avec lui: Loili alla en dofrtief

àVîfrà e«*ux q«- il avait de&fitiés pour ôtre ses geudves j

mais ils se rafllèi'ent de seîy'avci't^ssf mens. Le i^n^n

ébttt vertu, les anges pressèrefti liotli de somlr^et

cbtntïie il différait trop, W^ le pîirem par la main a^ett

sa femme et ses deux filles et' l'î^-wni conduit how

de la ville, il« leur ordotirtèwriit de se sauvei* au plutôt,,

stffttout de ne point regnwU?* d^rrièi* ea«. Peit de

ttttttW après Dieu Ht tomber irtw pluie de féUeÇ^dè-

siWffre (uii coïisumaSodoïi^e, Goitibrrhe, dewx a«tï«é*

filles, t<juî le pays d^alerttou'p, avec oeu» cjui f
HttbltttietYt, ^t toirt cfe <iui avait <|*ivlq«e ve«i«?ter nm
là'tfefi^e. La il nmie de V.&xhy otiWiant Irs défeme dé

range, tomba (!««« «ne curioteitiS qui Ait puute h

l'Heure m^ie; ear ay^nt regwrdé derrièctt elle, elte

fut «haniçée en une atattie dfc sel, pour nousapprensd^eP

citfWès a\oir quitté ie vice, et être eiiiré mun» i«

cHfernin du salut, il est extrêwemeftt daiigemix cfe

8'îm^ler et dé regarder' dert ière soK Loth» se néïvm

«rr une montagne, suivant le premier a-w* qwr le>s^

afiges l^i' avaient dorttt€, el À ddnieum* dans iftW
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caverne. Saint Tiette noud avertit ()(ie Dieu a fait

de l'embrasement de ces villes infâmes un exemple
pôflrr ceux qui \ivnient dans Pimpi^ré; et que la

délivrance du junte Loth nous fkit voir que le ^eU
giieur sait délivrer ceux qui le crtiignent, des màùX
par lesquels ils lâont épTOuvés. Dieu a voulu que les

marques de cet embrasement durassent toujours pht
lès restes Cfrro)^ables qui en sont demeurés, lui

corruption df ces villes détestables gui périrent par lé

JèUf dit le Saint-Esprit dans le livre de la sagesse,

est tharquée dahsPetat même de c^tte terres qui futné
encore, qui est demeurée toute diserte, et où les àrbréà

portent des fruits qui ne mûrissent Jamais. Cepen-
dant, quelqu'effroyables que soient ces éhâtimens,
ils ne sont qu'une légère image des supplices uue-Iâi^

i/ûpûdiques souffriront éternellement dans renier.

XII. Abimelec puni de Dieu.

Abraham ayant été obligé de quitter le lieu où il

demeurait, pour venir à Gérare, Abimelec, qui éh
it?.it roi, fit enlever Sara dans le dessein de l'épousa
mais Dieu punit ce prince, le menaça même de le

faire mourir, et l'avertit que cette femme élaît mariée.
Abimelec représenta à Dieu qu'il avait cru que Sara
ii'était que lu sœur d'Abraham. Dieu lui dit que
c'était en ffl'et pour cette raisOti qu'il l'avait préservé
du mallieur où il était prêt à tomber en épousant Ufle

femme mariée. Abimelec, eflErayé des menaces de
Dieu, et de fidée du crime qu'il était si près de
commettre, appela ses officiers auxquels il déclara âe
qu'il venait d'apprendre ; il fit venir aussi Abrahaià,
lui fit de grands présens, et lui remit Sara entre lès

. mains. Abraham pria Dieu pour ce prince, et Dieu
««X««l*

et avec lui toute sa maison.

^s l^o. „1„;«« ^ni-.*- •! !'.-ï*Tî--!* ''-.^
lai^a iit.-iii, I

Dieu fit voir en cette
occasion combien il a horreur de ^adultère, et que,
comme il est l'auteur du mariage, il punit sévèrement
tout ce qui en viole la sainteté.

2
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XIII. Sacrifice d'Abraham.

Isaac étant déjà grand, Dieu ordonna à Abraham
de prendre ce fils hien-ainié, et de le lui offrir en
holocauste sur la montngue de Moria. Dieu a^Mssait
de la sorte pour éprouver la fidélité de son serviteur,
Abraham, se souvevant (ju'il n'avait eu ce fils que
par un effet particulier de la bonté de Dieu, n'hésita
point a le lui immoler. Il se leva dès le grand matin •

et gardant un grand secret, il prit avec lui Isaac et
deux de ses serviteurs; il coupa du bois pour faire
brûler la victime, et alla ensuite au lieu que Dieu lui
avait montré. L'ayant aperçu de loin, le troisième
jour, il commanda à ses serviteurs d'attendre jusqu'à
ce qu'il f ût été sur la montagne adorer Dieu avec son
tils. Il prit le bois et le mit sur les épaules d'Isaac,
qu!, en montant ainsi la montagne, chargé du bois
destiné à le consumer, représentait par avance Jésus-
Christ, qui, pour obéir à Dieu son père, monterait
un jour la montagne du Calvaire, chargé du bois suc
lequel il devait accomplir son sacrifice. Isaac de-
manda à son père, qui tenait entre ses mains le fer et
IjBTeu, où était donc la victime qu'il devait égorger ?
Abraham répondit que Dieu y pourvoirait ; et, étant
arrivé au lieu que Dieu lui avait marqué, il y dressa
M0 autel, y mit le bois que son fils avait apporté, lia
Isaac, le mit sur le bûcher, et prit une épée: mais
comme il étendait le bras pour frapper son fils, Dieu»
content de la disposition de son cœur, envoya un
ange lui défendre dV..hever le sacrifice, et l'assurer
qu'il avait reconnu qu'il l'aimait véritablement, puis-
<)u'il n'avait pas épargné son fils unique pour lui
obéir. Abraham ayant aperçu derrière lui un bélier
qui s'était embarrassé les cornes dans «n buisson, le
prit, etl'off'rit à Dieu en holocauste au lieu de son
*"'' ^ ange appeia Abraham une seconde fois, lai
promit que Dieu, pour le récompenser de son obéis-
sance, lui donnerait une nombreuse et florissante
postérité, et il ajouta que toutes les nations seraient
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bénies par celui qui sortirait de sa race ; c*est-a-

dire, <jue Jésus-Christ, sauveur de touf» les hommes,
naitratt de sa postérité. Dieu ne commande point

aux pèivfj et aux mères d'immoler leurs enhinis ; mais
il leur ordonne de se soumettre à sa volonté lorsqu'il

les leur retire, ou par la mort, ou en les appelant à

un état pluj piirfuit.

XIV. Mariage (VIsaac, ^
Abraham pensant à marier Isaac ne voulut point

qu'il s'alliât avec les filles du pays de Chanaan :

c'est pourquoi il ordonna à Eliéïer, son intendant,

d'aller dans la Mésopotamie, chercher pour son fils,

une femme qui n'attirât point sur lui l'indignation

de Dieu, Eliézer étant près d'arriver, pria Dieu de
lui faire connaître celle qu'il avait résolu de donner
pour femme à Isaac. A peine avait-il achevé sa
prière qu'il aperçut R ''becca fille de Bathuel, qui
était venue à une fontaine, et s'en retournait, por-
tant snr son épaule un vaisseau plein d'eau. Il alla

au-devant d'elle, lui demander un peu d'eau pour
boire: et elle lui en donna de très bon cœur, et lui

en offi'it même pour ses chameaux. Eliézer ayant
connu à cette marcjue que c'était là celle que Dieu
avait destinée pour être femme de son jeune maître,
lui demanda qui elle était et s'il y avait place chez
son père pour s'y pouvoir retirer. Rébecca l'en

assura, et se hâta d'aller chez elle donner avis de ce
qui venait d'arriver. Laban, son frère, alla trouver
Eliézer, et le pria d'entrer chez eux. Eliézer y é-

tant entré, leur dit qu'il était le serviteur d'Abra-
ham ; (jue Dieu avait rendu son maître extrêmement
riche ; et que voulant marier son fils, il l'avait

envoyé en leur pays, où Dieu lui ayant fait connaî-
tre qu'il destinait Rébecca pour être femme d'Isaae,

t\ t^ tnn *» «^ #1 ^»»»
xj^Ltiuci CL 1-.UUUIJ re-

connaissant visiblement le doigt de Dieu dans cette
affaire, y consentirent. Aussitôt Eliézer fit de fiches
présens à la fille et à ses parens, et il se hâta de re-
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JPWner ver» Abraham, emmenant »VM lui Réber,.ntr^uva en approchant du lo«i«,>„e dâuffe

»n. voyage à I.,„.,c. qui e>u™ Ko» '«T'"
"^

rr:"dr;:^irfi:^^^^^^^^^
«roi. ans auparavant 0„ v„^? f "' '^"'

f""'
"""^

«odéiedec^nurLt^b™
er^"::r::„tt^^^^^^

« vertueuses • avohT Z^ 'ff
'"• l!"»™"«» sages

qu'au, ml" ^uTIL^aZd^,"?''^" ""='
'''r^'

•echerebe. Les jeune, fiîfil^ •
P*'"^"""" que l'on

de Rébecc..is^i'rv? di tT:^L"„"uti:K"ir

XV. Jacob et Esati.

«.^roi'r'dtt" E„r nr' ""«' r^ «"-»''(.

E^I«eeaaocSl^t;t"lTp^:„^î:'^^^^^^^^
me tsau, et on donna au .econ<l le nnl!

'"t n^Di-

Xorsqu'ils furent grandvÛ arriva ou
"
jà.nh'^"™''-préparé des lentilles, Rsai, qui réve?wU t7 i?^'*"'

« quoi il s-occupait .[•cdi.mi^reS le
'

j'ImT*

y^^-^«td:^irteSr ^:.^rf,"^ Ç^f^™- ^-^ P«'»e quelque Wen^r
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XVI. Eehelle de Jacob.
'

Jacob ayant ainsi acheté le droit d'aînesse, s'assura,
plusieurs années après, cet avantage par la bénédic-
tion qu'il reçut de son père Isaac. Esaii en conçut
pour lui une haine si envenimée, qu'il résolut de le
tuer: c'est pourquoi llébecca lui conserlla de quit-
ter le pays pour quelque temps ; ce qu'il fit avec le
consentement de son père, qui le bénit une seconde
fois. Dieu même lui confirma cette bénédiction: car
étant venu en un certain lieu, comme il voulait se
reposer après le soleil couché, il mit une pierre sous
sa tête, ets'étant endormi, il vit en songe une échelle
dont le pied était sur la terre, et qui allait jusqu'au
ciel ; les anges montaient et descendaient le long de
.cette échelle: Dieu parut au haut, 'et lui dit: Je
suis le Dieu d'Abraham et d^Isaac ; je vous donnerai
et à votre postérité la terre oùvous donnez^ et tous le»
peuj)les du monde seront bonis en celui qui sortira de
votre race. U lui promit ensuite d'être son protec-
teur partout où il irait. Jacob s'éveilla; et étant
effrayé de ce qu'il avait vu, il dit, en s'écriant, que
ce lieu était terrible, puisque le Seigneur y habitait.
Cette vision marquait le soin que Dieu prend de ceux
qui le serrent ; qu'il est avec eux dans Is temps de
leur affliction, et que les auges leur sont présens pour
offi-ir à Dieu leurs prières, et pour leur apporter dU
ciel les grâces et les consolations de Dieu.

XVII. autour de Jacob.

Jacob, assuré de la protection de Dieu, vint en Mé-
sopotamie, chez Laban son oucle, qu'il servit durant
vingt années avec beaucoup de fidélité, quoique Labao
en eût manqué plusieurs fois à son égard. Mais,com-
itS'C' SIC vf;:;t3cuibiivm uuc x^icu I opaiiuais, VlSlUiCUiUIIÎ i>Ur

ce saint patriarche et sur tout ce qui lui appartenait,
excitait de plus en plus la jalousie de Luban, Jacob
}ugea qu'il était de la prudence de se retirer ; et Dieu
lui ayant commandé de retourner d*»ns la tef-^' -^.e sa

2*
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U »*Approcha de lui, et le salua wpt fois en se prof»
tevnnnt JH.sqa'à terre. E*au, adouci par tant de so4i«
mission, courut à Jweob, lentbnmsa en verMarH de«
krmes, vit avec plaisir toute la Cunille de son frère,
«t reçut avec civilité lespiéseas qu'il lui avait faU offrir.

C'est ainsi (jue la 4lk)uceur et la soumission IVnipoc-
tent si»r la fierté et la violence. C'est ainsi que Dieu
change, quand il lui plait» en faveur de ceutx qtt*H
aime, les ennemis les plus déclarés et les cœur» Iw
plus endurcis.

XVIII. Joseph vendit par seB frères,
'*

Joseph, l'un des plus jeunes fils de Jact>b, con«liH«
Mit les troupeaux de son père avec se» frères, et ii

les accusa devairt %q\\ p^re d'iw crime énoriHe. Jacob
aimait Joseph plus que se» autKs enfans, parce qu?il
l'avait eu étant déjà vieux j et il lui avait donné une
bette robe de plusieurs couleurs. Ses frères, ptquéd
de jalousie, le haïssaient, et ne pouvaient h*i patl«t
sans ai«rpur. 11 arriva aussi que Josepii rappoi^â
aes frères des songes qu'il a\*aif eus, qui fièrent daae
leurs ceeurs une semence d'une haine encore plus vive*
Un jour il leur vinl.dire : It me semblait que Je liais
weeyous Aes geihts dtint le champ / qiie ma gerbe m
kvaii et se tenait debottt ; et ç^e les autres, étant autour
de èa mienne^ se baissaittti devarU-elie, rt Vadoraientu
Sé« frères 1 ui répondirent : Est-ce ^newmsserez nsùre
vùiy et que nous serom soumis à votre puisaonae ? Vk «M
encore un aulre sonçe qu'il raconta ainsi « se» firèvea ?
It me semblait que je vwfuis le soleil et la lune etmut
éieiUis qm m'adoraient. Lorsqu'il rapporta ce soi^.m
•on pè«e et à ses lrè»es> soi» père lui en fit réfyritnaiMie
•t lui tfii: Que voudvmtdire ee smgeqtievouanvexeur
£st-ee que note vons adoen^ons sur Itt têrrm. inmi.

W4ve mère et vas frères ? Aiosi «es frères étaieiR ^u^
dfettwe contre loi ; mais le père coosidéfliiit tout te»
»teç attention, sana en rici» tiénioigncy. Dtesoe»
prcflEiiérs temp» Dieuae siuvait qHelq^^âfois^dct wmrnm
P«tt9 HWitRilirerlQStb(Mnait»«t|KN» leiviMie teBni£«
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evant Dieu.

*

XI\, JtHgpk mis en pritnn.

Les rsiuiiéiilHs ayant mené Joseph en Egypte, le

vendir<^nt a un .es principaux t^ciers ih\ R<h. Josepib

^if" ' " cœur <le son maître par sa prudence et s«
ndeliie: en sorte (|ue cet officier voyant (|u'il se
donnait îtnit entier à son service, se reposa sur lui du
soin de toute sa maison. Plusieurs années api'èi», s«
niaîtrense conçut pour lui une affection impudique:
Joseph résLvta avec horreur à ses sollicitations, et lui
témoigna que la crainte ((e D'eu et lu reconuaissimce
qu'il devait à son maître, ne lui permettuient pas de
connnettre un si grand crime. Cette femme l'ayant
un jour trrmvO seul, l'arrêtH par son manteau.
Joseph, dans un péril si pressant, laissa son manteau
et s'enfuit. Cette fômme passa aussiiùt de l'amour d
la fureur: elle appela les gens de sa maison fit grand
bruit, comme si Joseph l'eut sivllicitée au crime; et
lors<|uo son mari fut de retour, elle lui montra ce
manteiu qu'elle avait retenu, comme une preuve de
sa fiilélité, et de l'insolence de stm esclave. Le mari
entra dans un** gnuide colère, et fit mettre Joseph en
prison. Les saints docteurs nou-t apprenufnt que
cwnme Joseph est un parfait motièle de chasteté^ U
l'est nussi de la manière dont ou doit combattra le
vice ni

! lui est contraire. Après avoir parlé à celte
femme avec une fermeté et une sagesse t]ui atiraient
dû la confondre, il s'enfuit avec prccipitatiim, sachant
gu'eu une rencontre si dangereuse c'est vaincre qu«
oc fuir, et de fuir le plus promptementqie Vou peut,
C'est la règle que nous devonj* suivre lorsqu'il s'i^ii
de nous défendre dans les tentations où le dérawi
ëXvUe ea nou« ces pensées qui empoistMmeut Ïubo
dès le mmnent qju'mi s'y arrête. Il faut fui», i
1 exemple de Joseph, et avqir recours à Jcsus-Chuist,
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^«

XX. Joseph élevé en gloire.
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faim Ph!'.. T'> ^^^' "" ^ût pas consumé par la*aim. Pharaon admira la sagesse de ce jeune hc.mie.
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Bt il crut qu'il n'y avait personne plus capable que lui

d'accomplir un si grand dessein. Il lui donna donc une
pleine autorité sur toute l'Egypte, le fit monter sur son
second char, et commanda qu'un héraut marchât de-

|vant Joseph pour obliger tout le monde à fléchir le

Igenou devant lui. I) changea aussi son nom ; il l'ap-

[pela en langue égyptienne, iê^Sauveur du mondée

—

! C'est ainsi que Dieu tira ce saint homme de l'état

:
d'humiliation où il avait permis qu'il fût tombé, pour
servir de fondement à la grandeur où il le voulait éle-

'ii ver; et c'est ainsi que, par un miracle beaucoup plus

I grand, et dont l'élévation de Joseph n'a été que la

? figure, ceux qui ont été comme foulés aux pieds des
hommes dans la pauvreté ou dans les persécutions,
passent tout d'un ''coup de ces peines, qui n'ont duré
qu'un moment, à une éternité de gloire que leurs
souffrances leur ont acquise.

XXI. Joseph seJuif connaître à sesfrères.

Joseph ayant ramassé avec soin le blé des sept pre-
mières annéesj une grande famine survint dans tout 1«

monde. Le peuple d'Egypte eut recours à Pharaon;
ce prince le renvoya à Joseph, qui écoutait favorable-
ment leurs demandes, et ne rebutait per.sonne. Jacob
ayant appris que l'on vendait du blé en Egypte, en-
voya ses enfaws pour en acheter. Ils vinrent donc
trouver Joseph, qu'ih ne retonnurent point. Joseph
fit semblant de les regarder comme des espions, et
leur parla durement

; pour se justifier, ils dirent qu'ils
étaient tons fils d'un même père, qui était resté en,
Chanaan avec le plus jeune de' leurs frères. Joseph
ordonna qu'ils lui amenassent ce jeune frère, et qu'ils
laissassent en prison un d'entr'eux pour servir d'otage.
Bien affligés de ce traitement, ils disaient entre cu3t
t n leur langue : Cegt avec justice que Dieu nouspumt ;

nous nétions pas touchées det larmes de notre frère^
lorsque nou9 roulions h tuer ^ et maintenant Dieu
t^pge son sang sur noui. Joseph, qui l«s entendait,
touché jusqu*au fond du oœur, se retira un moment,
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parce qtr'tl ne pouvart retenir ses larmes. H reVînt

1STu\V^ eo,nent«nt de r^t^lr Siméon pri'on"nier, .1 re^vo^a les «.rtres, et ordonna qo^oTremîtleur arrgt^nt dans i.ufs sacs. Lorstra*ils furent rJ^ml
chez leur père, Jacob ne put «eVonsoKTa pîlmesse qu^ls avaient faite de mener BenjamiE S^Egypte

: ,1 se souvint cfe la dôoîeur <|ue hliTvra^

d abord qu*,l ne ^e laisserart point aller. Mais la femine qu,e,.o,ssa,t de jour en jour, fit enfin résoudre"Jacob a laisser ïiartir Benjamin avec ses frères n^
revinrent doi.c tons ensemble en E<nT,te jAc,-^l
2^ant vu ses frères, donna ordre qu^onTfitml
«t q««ûn leur préparât an festin.^ Comme ils craT'gnaient a cause de l'argent qu'il avaient trouvé damretirs sacs, ds d.rent à l'intendant de JosephSrapportaient cet argent: cet officier les consola^ etleur amena Smièon leur frère. Ceper.dant ils préDarèreni leurs présens

; et lorsque Joseph entra ilS
fT 1

"'
ï f'"^•''"î "" «e prosternan osqu'iterre. Jo.eph let,r parla avec douceirr, et leur demanda des nouvelles de leur père : mais la ne de sonjetine frère l'attendrit ^' fort quV^« lui Ivoir 8^

fta. e les béne^clrcûons du ciel, ifse retira pour 0^"
en liberté. Etant rentré peu après, avec imViTÀ^urert, .1 se mit â table,^t y ht m'ettre ses fXfCejoui-^e passa dans la joie; et lorsque les frères deJoseph étaient prêts de s'en retourner, il fit rempliî^urs sacs de blé et y fit remettre leur argent com-me la première fois; mais il commanda qu'on mftlcoupe dans le sac de Benjamin. A peine éf^irJt iU
partis, que ^intendant de la maison com-ut^rreu^^^^
Je

plaignant qu'on avait volé la coupe de s<m maît";n S'excusèrent tous de ce crime, et ils consenti e^Jque celui c,u. -se trouverait coupable de ce vol dlx»cui«i eseiave. yn visita leurs sacs, et on trouvaenfin cette coupe dans le sac de Ben an in T
les autres furent alors dans une éfrale on.t^r«on: ils offrirent de demeurer esclavl^u «lu 5;
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V
plus se retenir, commancia à tout le monde de sortir;

Aloi's les larmes lui toinhant «les yeux, il jeta utl

i

crand cri qui fut entendu des Egyptien-* et de toute

la maison de Pharaon, et il dit à se« frère» : Je sttii

Joseph. Mon père vit-tl encore F Ses frères ne lui

pouvaient répondre, tunt ils étaient saisis de crainte.

Il hiiT parla donc avec douceur, et leur dit : Apprû*
chiz imts de moi; et s'étant approchés de lui, il ajouta :

Je Sins Joseph votre Jtê'e, que vous avez vendu à det

mmchands qui m^ont amené en Egt/pte, -Il leur dltj

ensuite de ne rien craindre et de ne se point affliger;

que Dieu avait permis qu*ils l'eussent traité de la sorte

pour les préserver de la famine. Il les embrassa tous en
f)leurant, et leur ordonna de porter cette nouvelle d
eur père, et de se hâter de le faire venir avec toute SA
fhmille dans les chariots que Pharaon, ravi de joie de
ce qui était arrivé, leur fit donner avec le blé dontilM
avaient besoin, et des vivres pour le chemin.

Joseph, qui rend ainsi à ses frères le bien poor ïft

mal, nous apprend, par son exemple, à pardonner à
ceux qui ont voulu nous en faire, et a connaître qu^il

wrive souvent que la providence de Dieu se serf, pour
procurer notre bien, du mal même çiifon nous a faît
ainsi qu'il est arrivé à Joseph, qui n'eût pcs été le

maître de fEgypte sMI n'eût été vendu par ses frère*

XXII. Jaceh va en Egypte,

Aussitôt que les frères de Joseph furent retôQrn4ï
d'Egypte, et qu'ils eurent dit à Jacob que Joseph soif
fils vivait, et qu'il était («ut-pyisaant dans ce royaume,
ce saint homme se réveilla comme d'un profond som-
meil, et il ne pouvait croire ce qu'ils lui disaient. Mais
^squ'il eiK appris pîas en parîicuiièr Ui conduite que
ïKeu avait tenue snr son fils, et qu'il eut vu les Cba riéttf

et tout ce qne Joseph lui envoyait^ it ré^solut cfe

Tàfller trouver. Joseph averti que son {are approchait,
«s
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témoignages de joie et les larmes qu'une vue sHnes!

ïVhlrTZtTT '''*"^"' Joslphn^ena^npl^

demeuralT/^^^^ ""^'"^ '' «°"»^«'^«'t qu'il

vÈl^tnJnl^TA- •^"^^^'^ ^^^"^ paisiblement dans

'«ffit^ M*^""' ^"'''^P' «"«• Lorsqu'il se vit â& tlurS? '" ^"^^ -'^"^ cllnas:bénét

quarante sept ans. Joseph fît embaumLf^ corpset après avoir pleuré plusieurs jours, iUe ^nduÊit:accompagné des plus considérables de l'E^me u^

tV.! k *^^ '^' P**'^'*' <^o'n"»e Jacob l'en avait orîéJoseph retourna aussitôt en Effvote JwA^rf

Ml une adm inble figure de la charité de Jfeua-Chpi..
9UI, ayant été vendu et livré à la mort nouées&m-, non.«„lement leur . pardor,né?apé pour eut»..8 a rendu encore le .ang même qn'fl av.Tv-^'Upnx deleurrédemptionfet k g^éri^rie k^t

XXHI. Les Israélites pen/cutés.

Les desccndans d'Israël .'étant multipliés eïlr.

ni'mmTarsrS^on'ic'ét'au'u™ To
"""'"" "'î

.ou. le, rois ^-^.yA^' clVC^Ti^S^

"S'
1

É

c

c

a

la



n chariot s*avAnc6r|
rasser. Après les

qu*une vue si ines-
ieph mena son père
le il souhaitait qu'il
s, il ne rougit point
clarer devant le roi
ne les Egyptiens
lire, Qu'ils étaient
tenu clu roi la terre
itirent aucun mau-
paisiblement dans
Lorsqu'il se vit à
ur donna sa béné-
rriverdepluscon-
)urut âgé de cent
Qunier son corps :

rs, il le conduisit,
de TEgypte, ius-

I le ht mettre dans
ob l'en avait prié,
e, eu il demeura
in de sa vie. Il
de leurs familles,

ayant commandé
stoire de Joseph
de Jésu3-Christ,
3rt pour les hom-
> a prié pour eux,
qu'il avait versé,
uérison de leurs

sécutés.

multipliés extra-
rempli tout le

un nouveau roi,

nom commun à
ui ignorait tous

les services que Joseph avait rendus à son payf, crai-
gmt que les Israélites ne se rendissent trop puissan» :

et pour les affaiblir, il résolut de les accable^ de tra-
vaux. II leur faisait faire de la brique, et d'autres
ouvrages de terre fort pénibles ; il les faisait travailler
a de grands batjmens, et il avait établi des officiers
qui ne leur donnaient point de relâche, et les mal-
traitaient cruellement. Pharaon, voyant que plus il
opprimait les Israélkes, plus leur nombre se multi-
pliait, ordonna aux sages-femmes d étouffer tous les
Çarçons de cette nation au sortir du sein de leur mère.
Mais ces femmes, toutes païennes qu'elles étaient,

I
cragnirent d offenser Dieu en exécutint un ordre d

I barbare, et elles wsmèrent mieux s'exposer à la colère
ï du roi. Dieu les en récompensa, et il bénit leurs fa-
milles. C-pendant Pharaon commanda à tout son
peuple de jeter dans le Nil tous les enfans mâles qui
naîtraient parmi les Hébreux. Plusieurs périrent^de

i
^eue manière; et Moïse, qui naquit en ce temps-ld,

. eut ete enveloppe dans le même malheur^ si bieu

tude^ n eut inspjre â sa mère, qui nvkit fait inutile-

I
ment tous ses efforts pour le cicher, de le n^ îedans une corbeille de jonc enduite de poix, et delexposer ainsi sur le bord Ju fleuve. La fille dePharaon ayant aperçu, en se promenant, cette cor-

pouHaTedîer'TnV'^î
'"^"^^ ""^ ^^ ^^ ^«™^««pour la retirer. On la lui apporta: elle l'ouvrit: et

s7n"t'fir'''-^""'r/"«^^' *^"^«» eut compas-
sion, le fit nourrir, et l'adopta ensuite pour *onfilsQue les personnes affligées apprennent de cette hU:oireà ne jamais désespérer de la providence de Dieu •

Il sait, quand il lui plaît, et même contre toute a^
TluUvlt^T'"'^'^ '''2'''' ^ ^^"^ <l"i ont recoi«a lui avec humilité et confiance.

XXI V. Dieu apparaît d Mohe.

ia nue ae Piiaraon, atmant mieu^, comme dit Saint

I
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1

1 1

•« 30 ^
Pau^^/r^ n;^/^^' awc le peu/Ue de Dieu, que de iotdr

ses frci es : mais comme peu de temps aprè.s Phara^5^Jm de e fH.re mourir, il sVnrui au pays ce v,^4wn, ou sVtant marié, ii pas.a <,«ara„^1. La^dYJ« troupeaux de Jéthro. donl il avait JpouK
tkéârir "?"''•' "*"'' *^'" troupeau dan? le fond

aï m1î^e7/,r \"- "''^^'"^
'" o^ontngne d'Horeb!

complir ce gra^'d^elr Vo^ vtTxcuC:ttdéfendit st.r l'incapacité ou il était de se chaZ d'JSçmplo,.us«. important; mais il fallut ob^if Dieului donna le pouvoir de faire des mira^^' .7 UUconim«tda de sVsoci.r son frère Aa^on lii^^
'

tt::%7£^;;r"^^ ^^ - beau.pére%.n^r

XXV. Endurcissemeni de Pharaon.

Ul^tT^'^^^T.^'''''' '"'P'^'^ '« proposition qœ
fc. h -'^ * P"" ^^ ^•«"' ^^ permettre a^lirad.tes de lu. aller sacrifier dans le désert. Il tr!kîce samt homme et son frère Aaron de séditieux Jî
fif augmenter considérablement le travail dont le JeSple*taH chargé. Moïse, par ordre de T>\tuXtoTZVfr8 ce pnnce, et pour ,^ouver la mission que Dieului «vflu donnée, il changea en serpent, en laTréseûc"d« ro», e bâton qu'Aaron tenait en sa main. Les mapetena de Ph,jraon imitèrent ceprodigeparlutp^r
tiges; et Ils changèrent aussi en serpeni lesb«Si
«3«'li« avaient en leurs mains; mais li .erpentlToduk
par Wdre de Moïse, dévora ceux que les n«Sî
avait fait paraître. Pharaon ne s^tant pas^Sâ
à la vue de ce miracle, Moïse en fit plusieurs auUes<|ue les magiciens ne purent imiter. Tout.« l.c «Ll

mowiurent. Un* multitude miiombrabie de greûouii-



e Dieu, que de jouir
Il alla <loi»c trouver
Pmps après Pharaoo
fuit nu payjj de Via-

<)tiaraiite ans à gar-
»t il avait «pousé la

oupeaiidans le fond
montagne d'Horeb,
Lsans se consumer;
ris (Se son peupie^
l'oppression où on
ait choisi pour ac»
î kVu excusa «-t se
cle se charger d'un
fallut obéir. Dieu
'8 miracles, et lui
re Aaron. Ainsi
•eau-père, s'en re-

Pharaon.

proposition que
de pern)ettre aiax
le désert. Il traita

fie séditieux, et
ravail dont le peu*
lie Dieu, retourna
mission que Dieu
mt, en la présence
sa main. Les ma-
iffe par leurs pres-
sens les baguettes
serpent, produit
|ue les magicien*
étant pas rendu
p|usieurs autres
Tontffi Ipc ooiiv

)u» les poissons

kbledegreUQuii^

les couvrit tout le pays, et elles entrèrent jusques dans
la chambre et sur le lit du roi. Moïse fit venir encore,
a diverses fois des monchesdes cousin{,,dessaiiterelle»,
qui incommodèrent terriblement les Egyptiens. Pha-
raon promit plusieurs fois d'obéir, pour être délivré de
ces fléaux

; mais quand Moïse les avait fait cesser, ee
prince n'exécutait rien. Moïse fit encore venir ua«

\

peste sur les animaux ; des ulcères sur les hommes;
une grêle épouvantable mêlée de feux et de tonnerre

;
et enfin des ténèbres très-épaisses qui durèrent trois
jours, pendant lesquelles des éclairs de feu et des fan-
tômes affreux augmentaient la frayeur des Egyptiens.
Tout cela ne convertit point ce prince impie et su-
perbe : il savait cependant que les Israélites ne res-
sentaient aucune de ces plaie». Des magiciens mêmes,
dont il avait voulu opposer les enchantemens aux mi-
racles de Moïse, s'étaient en sa présence confessé»
vaincus par la puissance de Dieu ; et «ependant il de-
meura toujours endurci. Que cet homme nous fasse
trembler, et reconnaître avec humilité de quel aveu-
glement un homme est capable, lorsqu'après avoir
abandonné Dieu, Dieu, pour le punir, l'abandonne
a sa propre malice et à la corruption de son oçeur.

XXVi. Vagneau pascal.

Cependant Dieu ordonna à son peuple de prendre
un agneau sans tache dans chaque famille, de le tuerers le soir, de marquer de son sang les poteaux et le
Haut de la porte de leurs maisons, de le faire rôtir,
et de le manger avec du pain sans levain et des laitue*
amères. Il voulut que les Israélites fissent ce souper
«n étot de voyageurs, debou<, à la hâte, ayant des
souliers aux pieds et un bâton â la main. Il nomma
cette cérémonie la pâq.e, c'est-â-dire le passase
parce que, cette même nuit. Dieu envoya un ange qui
mit a mort tous lesj)remiers nés des Egyptien^ Je-
HUis 10 nis aîné de Fharaon jusqu'au fils du demiei-
des esclaves et jusqu'aux premiers nés des animaux,-
mais cet ange, passant de maison en maison, ne
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touchait po.nt â celles qu on avait marquées du saur
<le 1 agne»«, et U passait outre. Cet Lneau nepr

*

Z^t If?7" K*^"
*"^^^' ^"' devaitêfTe immolépour le sa ut des hommes; de sorte que son sang au-

L L vertu d^ s.«ver ceux à qui il Urait appifqué,
et SE chair serait la nourriture des fidèles qui s'en
•pprocheraieot avec un cœur préparé et purifié par^amertumes de ia pénitence. C^s Egyptien épSï!vantés de la mort de leurs premiers iSs, messèrent
tes£.r«ehtes de sortir à Theure même, ^et leur fir^S

^:Pc!euT^" '' '^"' - qu'ils possédaient^.

Dieu, qui arait commandé aux Juifs de mancen,

?.rt!?*"l4^
agtieau pascal, en mémoire de leur dél

Imrance, ordonne mamtenant à toiis les Chrétiens d«recevoir,au moins tous les anK,le corps deJésus Christ,
te ver. able agn«.a sans tache, en 'reconnaissance di

ZTl PI
* *^^''^!:*^«.^^ '« tyannie du Démon, doet

c«ile de Pharaon était la figure.

XXVII. Eiai deê Israélites dans le déseth

rl^^fT ''Ç'^'
r?'*"

^°"gédié les Israéliles, s'ci»
repentit bientôt II les poursuivit avec «ne arn«^
e les joignit sur le bord de la mer rouge. Ils croyaient
être perdus, quand Dieu fit ouvrir l! mer, e.i sorteque 1 eau se retira des deux côtés, s'arrêta comme
ijn mur a droite et à gauche, et laissa un grand espacemi miheu, où les Israélites passèrent à pied sec. ^lSEgypueiis voulurent les ^uivrv ; mais dès one leti
Israéli es furent passés, les eaux se njoi^nirlnL etloute l'armée de Pharaon fut noyée ave'c \fu A\rlDieu fit voir qu'il est le maître de toutes les cré^.

I![t5 f '.

''^ STa «^\^'-^n^^«t »"» hommes qufoseirt
lui résister. Pendant le voyage des Israélites, il fit
pBraStre sa providence et sa booté sur eux II lesmena par un grand désert, afin d'éprouver leur fidé^
«té, et de les exercer à la mitience: f^t, tïnm- 1».... r..>«
voir qinis ne pouvaient subsister que par ses orâœs;
Il leur do»aa ia manne pour ^louriitui'e. C étaitm
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)ue son sang au-
serait appliqué,
fidèles qui s'en
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'S Je désett.

Israéliles, s'eiii

vec une arnaéev

;e. Ils croyaient
mer, en sorte

l'arrêta cotnlne
n grand espaœ
i pied «ec. Les
is (lès <]i]e ]et)

r«joi^irent, et
^pc lui. Ainsi,
)utes les créa^
mmes quiosent
ïsraélites, il fit

ir eux. Il l^
>uver leur fidé-

isour lï^ur r^ir^

par sefe grâces,

^. C'était une

espèce de rosée qui tombait du ciel les malins, et qii{
's'épaississait, en sorte que l'on en faisait des pain»
d'un goût fort agrétible. Chacun en recueillait, le
malin, autant qu'il lui en fallait pour se nourrir. L«
sixième jour de la semaine o4i en recueillait une fois
plus qu'à l'ordinaire, parce qu'il n'en tombait point
le jour du sabbat, jour auquel Dieu voulait qu'on ne

I
s'occiipât qu'à le servir. La raanne,qui se corrompait
d'un jour à l'autre, se conservait néanmoins sans

.
corruption en faveur de ce jour. Quand l«s Israélites

]

manquèrent d'eau, Moïse rendit douces les eaux
f d'une fontaine qui étaient arnères, et il en fit mèni«
\
sortir d'un rocher avec abondance en deux différente»
occasions. Il leur obtint, pa* ses prières, une victoire
considérable sur les Auwilécites, en tenant les mains
élevées vers le ciel durant le combat. Quand Moïse
se lassait de tenir ses mains élevées \>ers Dieu, i«s
Israélites avaient le dessous; et ils avaient l'avantage,
quand il les élevait ver» le ciel ; pour nous apprendre
quelle est la force de la prière, et que, sans elle, nous
ne pouvons pas espérer de vaincre les ennemi» d«
t>otre i-alut.

XXVIII. Dieu dêune^a loi autc IsraélUes^

Peu de temps après la sortie de l'Egypte, les Israéli*
t«s étant arrivés au mont Sinai. Dieu les y fit séjourner
pour leur donner sa loi. Moïse, par ordre de Dieu
les avertit de se purifier et de se prépwer pendant
deux jours» Le raatm du troisième jour, qui était \n
cinquantième après la pâque, ils virent le haut de là
montagne tout en feu, et iïouvert d'un nuage épais,
d OM sortaient d'js éclairs et des tonnerres épouvanta*
Mes. Ih entendaient aussi un son de trompette»;
mais ils ne voyaient personne. Alors une voix terri*
We, sortant de ce nuage, prononça ces pa^es: Je
suîs œ ^igmar ion Dieu, qui tai ù't>é de' la terre
d^gjfpie, de ta maisùn de servitude. Ta n'tutras
point d'autre Dieu que moi. Tu ne feras ^owt



d'iM; tu ne les adoreras point. Tu ne prendraspotnf rnvain le nom du Sauteur ton l//u Vû-^

l7Zf/f" '^r^'ifi^ lejovr du Snhbat. Honore tonpère et ta mère. Ta ne tueras poinl. Tu «e coZ^^ttraspotut deforn.ca.ion. Ta le déroheràspZ.Tu ne rendras point de faux témoignage. Tu nedesjreras pomi la femme de ton prochain, ni autre^^osequthn appartienne. Dieu ayant prononcé de!vant tout le peuple ces dix commandemens, que l'on

Lr H '! ^r^H^.^^ i» ï«« donna à Moï eVravé"
sur deux tobles de pierre. Moïse demeura quarante

d autres lo.s qu. concernaient les cérémonies delà re-ligion, les affaires temporelles, et la police du ffou-

r/nir"'--
^^P.^"^'-'»- Israélitesfs'ennuyanfde

îllnf« 7" 1?*"''^' ^'""^ "" ^««" d'or semblable à

aut^ln •' ff^^P''^!î' ^^"'•"'^"^' '"' dres..4rent un
autel, et lui offrirent des sacrifices. Moïse descenditde la montagne, et s'étant approché du camp, il vit

UT'^' '* '^^"'^ ^"^ •'^'^ ^^'^«' «'«"tour. Alor^

inlidele à Dieu, était indigne de recevoir sa loi. il
brisa les deux tables qu'il tenait à la main ; et pre-nant le veau d'or, il le mit dans le feu, et le réduisit
en poudre, qu'il jeta dans l'eau pour en faire boireaux Israélites, et leur apprendre combien cette idole
était méprisable. Il fit mourir vingt-trois mille de
ces Idolâtres par la main des enfans de Lévi. Pour
engager Dieu â pardonner au reste du peupie, il se
mit au rang des coupables ; et par un acte héroïque
de chanté, Il 8'offrit à Dieu pour périr avec elix.
ruis, Il retourna sur la montagne

; et après y avoir
encore demeuré quarantejours et quarante nuits, sans
T>oire m manger, il en descendit avec «leux Uble« de
la loi semblables aux premières qu'il avait rompue».
Ues rayons de lumière sortaient de son visage, et le

, ^, ^-.,„,5,..j^ ^^ ^^ j„^ lîviige aans la suite de
se couvrir d un voile quand il voulait parler au
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feu, et le réduisit
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'X.XIX. Le Tubernade.

M<M'»6f Kcldn l'ordre de Dieu, déclara aux îtm*
élites qu'il voulait lui dresser }av\ tabenincle qui m»
T^M dans la furiive d'une tente rangnifi(|iK, et oorame

fin temple portatif, où Dieu voulait recevoir Ictur

adoration, et leiir faire .i»entir sa présence d'une raa<

|)ière plus particulière. Il les exhorta à y contribuer

ije bon cœur ; et, à peine eut*il fait cette proposition»

lr|«i'ils apportèrent ce qu'ils avaient de pins préctt;ax :

le»fernmeK même» n'épargnèrent point leurs ornemens
[et leurs bijoux, pou-r orner la maison de Dieu ; et ces

[dons furent rai>ts avec tant de zèle, qu'il y en ent

[bientôt plus qu'il n'en fallait; en sorte qup Moïso
[fut obligé de faire publier niie personna n'apportât

'plus rien. Le tabernacle tut construit suivant le

modèle qu« Dieu avait fait so'.r à Moïse sur la mon-
tagne : tout le dedans était enrichi d'or et de pout^

1 pre. Oit mit l'arche d'alliance dans un endroit qcri

I
fut nommé le Saint des Saints, et séparé du reste par

I
un voile précieux. Cette arche était un coffre d'un

^^ bois incork uptible, revêtu, de toutes parts, de lame*

I d'or, et couvert d'une table d'or que l'on appelait le

* Propitiatoire, au-dessus duquel étaient placés deux
chérubins. On y renferma les deux tables de la loi,

et elle fut nommée pour ce sujet l'arche d'alliance;

parce qu'elle était comme un témoignage sensible de
l'alliance que Dieu avait faite avec son peuple. Aussi,

les Juifs avaient-ils uti souverain respect pour cette

arche, qui était comme le siège ou le trône de ia

; majesté de Diett. Dans la partie du tabernacle qui

j était devant le voile qui cachait l'arche, Moïse plaçft

: une table où il y ^vait toujours douze grands pain»,

que t*on nommait les pains de proposition, paroft

qu'ils étaient présentés à Dieu, chaque semaine, com-
me une offrande par laquelle le peuple témoignait Sft

*i k&«.*t.jissusiwc u-3 utuiis qis ii reccvBii uc sa uunxe.
Vis-à-vis de cette Cable était un chandelier d'or à sept
branches; et entre la table et le chaudelier était UH



3:

à un lie„o7oie« <!taMS iT"' ^'"" «-"'«"«blé
«on peuple; et IW p ;: r.f.l^^^^.™"»»
qu'on ne peut le servir «J^ » J

employé signifiait

placé l'autel où r^„ off™ ,t Tac m "e""»': .'"''l'plusieurs sortes de ces sacriS,-.. . ,v "f • V y «ait
comme autant de fiaûrel^ -^"'l','''»™''^'«'>lis

Jésus-ChrisrdUait oX rpoïrXlur 1?"'"^ ''"•

qui se renouvelle tmi. r«. :„ "»"» »ur la croix, et

> la Messe •'°"" '"'"'» '« »»!« «crifica

XXX. ies p,^/„j rt /„ ,<il,<rij&«.

de'l^'oS^rfr^^^-ir^^^^^
«ff-..s par Aaron, fré«

pour être le so?"éraTn nonH? H '^'f". ' ""i» de"iné
sacerdoce devakitrehS • *^

''"''^ >.*' '* K"'"'

« entière ^iVt ' ,""'• T"' »"«' J^tinée seule
rend, Ubfeu dan, ?éub

"".'"" •*" '""« 1"'°"

temple. N^ides an rV . '1
"'^'°' *' *""""« ^ans le

à ce? saintes knci„^"reVnfe,P°"'''''i^'" "'"'»
eût osé les usiipn.r n- .*'* P""' ''« "o" s'»

debrode%ieet^e'f:i7r;e:'p1éd™eT'tedrr'-'''r'
était une lonjjue robe de''fin linrrjec'^.t'cet^rrd"

»res°rrferi^r^j^rife r^^^^

leurs vêtemens' fZ 'f
'?

*""'"" *''«««"'e de
Dieu le^S' "ï' '""«'ons étaient d'oflrir li

lesdéc.n,p:L^nX;trd'u?»ilL''lPT-i.^-

n«^' de'Zrl'' ''•'««'''"'etab'irû^cliTu'rM"«-t, de chanter les cantiques dans les as^mbléM
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lu peuple. Les prêtres étaient encore
e la lèpre, maladie alors très-comi

marques, de ses accidens, de sa guérison ; et lei
Juifs devaient obéir à leur décision. Ce jugement
.ur la lèpre, réservé aux seuls prêtres, était une figure
|u pouvoir donné aux prètrps dans la loi nouvelle,
*^our remettre les péci>é.s et pour juger de la pénitence;
touvoir que Jésus-Christ a dtïiiné aux évêques seuls
it aux prêtres sous leur autorité, et non aux laïques.
Vi\ survenait quelque dispute touchant la loi, elle
levait être portée devant le grand-prêtre, qui en
ugeait avec les autres prêtres; et celui qui n'obéissait
las i sa décision, était puni de mort sans délai et
ins rémission, Dieu l'ayant ainsi ordonné. 11 assu-

^ettit les prêtres et les Lévites à une grande pureté :

ils devaient s'éloigner de tout ce qui était immonde
et réputé tel ; et quand ils étaient en tour pour faire
les fonctions saintes dans le tabernacle, ils devaient
s'abstenir de boire du vin, et de toute liqueur qui
pouvait enivrer. Pour leur inspirer le détachemenr
des biens du monde. Dieu ne voulut pas qu'ils parta-
{^eassent la terre promise avec les autres tribus; il

eur fit mar(]|uer seulement des villes pour y habiter.
Pour pourvoir «cpendant à leur subsistance, il ordon-
na que tous les Juifs leur paieraient la dixième partie
ée tout le produit de leurs terres et de leurs bestiaux
et animaux domestiques. Les prêtres et Léritts
payaient eux-mêmes au grand-prêtre la dixième
partie de ce qui leur était clestiné pour leur entretien.
Ce dixième était regardé comme le tribut que l'on
^aprait à Dieu en la personne de ses ministres. On
ui offrit aussi les prémices de toutes choses, et «lies
wrvaient aussi à l'entretien des prêtres : ils avaient

|Mi«»re leur part dans la plupart des victimes qui
«talent offertes. De cette loi est venu l'usage, dâu.
la loi nouvelle, de payer la dîme pour l'entretien des

iévèques, des prêtres et des autres ministres qui servent
i église. Elle en a réglé la distribution et l'emploi eu
oiverses manières; mais tous ceux qui la doivent



payf'r doivent se souvenir que c'est une oblatîan<ju*îl!i
font a Dieu, et que, si par fraude ou mauvai«« volonté
lia se (Uspensent de la payer, ils résistent, en quelque
façon, aux ordres de Dieu mèm^, et lui refusent le
tribut qu'il exige de notre reconnaissance pour les
biens qu'il nous tait. Moïse consaci a le grand-prêtre
et es autres, en répandant sur eux une huile sainte^
«t les aspergeant avec le sang d'urte victime offerte
a Dieu.

^
Il le fit devant tout le peuple, afin qu'il

•n conçut un plus grand respect envers eux, comme
étant consacrés à Dieu d'une manière spéciale, qui
J&s mettait en état d'intercéder, avec succès, auprès d«
tiieu ^your leurs besoins. Les prêti>8 de la loi nou-wHe le peuvent bien plus efficacement par le saint
sacrj^e de la Messe qt,'ils célèbrent, en laquelle
fl§ offrent a Dteu le corps et le sang de Jésus-Ctrrist,
dont tous les divers sacrifices de la loi ancienne
«"étaient que la figure. Dieu fit voir avec quelle
eotaclitude il voulait qu'on observât toutes les lois
car Nadab et Abiu, enfens d'Aaron, ayant min dans
leurs encensoirs un feu étranger, au lieu du feu sacré
qu rfs devaient prendre sur l'autel, ils furent dévorés
subitement par jine flamme qui sortit du sanctuaire,
et qm les fit mourir. -

XXXI. Blasphémateurs et ttioïateurs de la Impunis.
Peu de temps après tous ces établissemens, il arri-

va que deux hommes se rpierellam, un d'entr'éuic,
toMKporté de colère, blasphéma le saint nom de
©leu. On l'amena à Moi'se, qui voulut consulter le
Sérgneur avant que de rien ordonner. Dieu lui com-
manda de faire conduire cet impie hors du camp, et
qwe la, tous ceux qui avaient ouï ses blasphèmes,
mettraient leurs mains sur sa tête, et qu'ensuite, tout
te peuple le lapiderait. Cet ordre fut exécuté ; et
pttn fit, en même temps, une loi qui oortait nue on.
•«^laspncmateta's seraient traités avec lamême séré-
"*

i^ \1^' .
"^''°"' quds supplices ne méritent

PM ies chrétiens qui s'emportent à cei horribles ex^
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' ces ? Dieu ordonna que tout le peuple contribuât au
suppUce de ces impies, pour nous apprendre que cenx
qui entendent proférer des blasphèmes, doivent s'il
n'est pas en leur pouvoir de l'empêcher, téraoiffner
au moins, autant qu'ils le peuvent, l'horreur qu'ils
ont de ces paroles exécrables. Dieu donna encore,
dans une autre çccasion, un exemple d'une pareille
sévérité. On trouva dans le désert un homme qui
ramassait du bois le jour du sabbat. Dieu avait
commandé de sanctifier ce jour, et il avait défendu
d y taire aucune œuvre servile. Le coupable fut pré-
senté à Moïse, à Aaron, et atout le peuple: on le
mit en prison, et le seigneur ordonna qu'il fût puni
de mort, et lapidé par le peuple. Au lieu du sabbat
que les Juifs honoraient en mémo're de la création
du monde, Dieu nous ordonne, à présent, de célébrer
le Dimanche, en l'honneur de la résurrection de
Jésus-Christ. Que ceux donc qui s'occupent à des
œuvres serviles et défendues en ce saint jour, ou, ce
qui est encore plus criminel, qui en profanent la
sainteté par leurs dissohilions, apprennent qu'Us
encourent l'indignation de Dieu, et qu'ils perdent la
vie de l'âme, mille fois plus précieuse que celle du
corps.

XXXII. Murmures et autres péchés des Israélite
dans le désert.

Les grâces que Dieu avait faites à son peuple et la
sévérité des châtimens qu'il exerçait de tant de m».
nières sur les pécheurs, n'empêchèrent point les
Israélites de l'ofïenser plusieurs fols par leurs mur-
mures. Ils regrettèrent souvent l'Egypte ît les
viandes grossières dont ils y étaient nourris :' ils vou.
lurent y retourner, et s'emportèrent en plusieurs oo-
casions contre Moïse, jusqu'à le vouloir tuer. Com-me ils étaient près d'entrer dans la terre oue Dieu kyr
nvailpïoraise, ceux qu'on avait enroyés pour la re-
connaître jeUèrent l'épouvante parmi le peuple, «Im taisant entendre qu'ils auraient des géans à co^
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battre. Alors le peuple voulut lapider Moïse et se

faire un autre chef pour retou-rner en Egypte. Dieu

lés eût tous exterminés, si ce saint homme n'eût in-

tercédé pour eux, et obtenu miséricortle. Toutefois,

Dieu les condamna à demeurer errans dans le désert,

jusqu'à ce cjue quarante années se fussent écoulées.

Il déclara qu'ils y mourraient tous, à compter depuis

ceux qui avaient vingt ans, et qu*il n'y aurait que

leurs enfans qui entreraient dans la terre promise ; il

excepta seulement Josuéet Caleb, qui étaient opposés

à leurs murmures. Une autre fois, Dieu, pour punir

ce peupJe de ses murmures séditieux, leur envoya des

serpens brûlans qui en firent mourir un grand nom-
bre. Mais Dieu voyant qu'ils reconnaissaient leurs

fautes, sauva tous ceux qui purent regarder un serpent

d'airain que Moïse lit élever par son ordre. Ce ser-

pent, placé comme un signal au milieu du peuple

pour son salut, était la figure de Jésus-Christ élevé

en croix pour délivrer de la mort éternelle ceux qui

ont recours à lui. Le fils de Dieu n'a pas dédaigné,

éH cette occasion, de se faire repKésenfersous la figure

de CCS animaux dont les morsures venimeuses avaient

causé la mort aux Israélites, pour signifier qu'il de-

vait un jour se révêtir d'une chair seniblable à celle

^^9S pécheurs, afin de nous guérir des blessures mor-

telles du péché. Enfin, les Juifs se débauchèrent avec

les filles des Madianites, qui leur firent adorer des

idoles, et pour punition de ces deux crimes, il en fut

tué vingt-quatre piiMe par l'ordre de Dieu.

XXXIII. Séditien de Coré, Dathan et Abiro?i.

' Une punition des plus éclatantes fut celle que Dieu
'exerça contre Coré, Dathan et Abiron. Ils étaient

âe Iji tribu de Lévi. Jaloux de l'honneur qu'avait

Aaron d'être grand-prêtre, ils se révoltèrent contre
n^

«ént cinquante Israélites se joignirent à leur révolte.

Moïse eut recours â Dieu j et après qu'il se fût pros-

ter^ devant le tabernacle, il ordonna à tout le peuple
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de s'éloigner de ces rebelles, de peur de participer à
leur punition. Aussitôt la terre s'ouvrit, et les ce*
voUés, avec leurs femmes, leurs enfans et leiars tenteç^

furent engloutis dans l'abîme qui se forma» sous leurs

pieds : ils furent» dit l'écriture, ensevelis tout vivant
danu les enfers. Le lendemain, un feu dévorant con-
suma quinze mille hommes qui avaient murmuré delà
mort de ces révoltés; Dieu vengeaut par cet horrible
châtiment les injures laites au grand- prêtre, et la ré-

bellion formée contre lui, au préjudice de l'obéissance

qui lui était due par l'ordre de Dieu. C'est ainsi que
ce peuple ingrat et indocile oubliait à tout moment
les bienfaits dont Dieu l'avait comblé. Néanmoins
Dieu, qui le punissait de temps en temps pour l'obll^

ger de revenir à lui, ne l'abandonna point, malgré
toutes ses ingratitudes : ils furent toujours conduits
par un nuage qui leur faisait ombre le jour contre
l'ardeur du soleil, et se changeait la nuit en une
colonne de feu pour les éclairer. La manne ne ceasn
point de tomber tant qu'ils furent dans le désert, et
Murs habits no («'usèrent point pendant quarante ans
que dura ce voyage. C'était l'image de la vie pré-
lente, où Dieu, malgré nos ingratitudes et nos dé*-

lobéissances, ne laisse pas continuellemeni; de nous
faire du bie^i.

XXXIV. Mort de Moïse.
,

Vers la fin de la quarantième année depuis la sortie

d'Egypte, Moïse ayant fait assembler les Israélites,

leur représenta les bienfaits qu'ils avaient reçus du
Seigneur, et ceux qu41s devaient en espérer. Il rér
péta en abrégé tous les préceptes qu'il leur avait don*-

nés, prédit là venue dii Sauveur, ajouta de terribles

menaces contre ce peuple, s'il était inudète à Dieu,
leur donna enfin sa bénédiction, et n)ont<i ensuite mux
le haut de la niQntasrne de Nebo^ où il mourut ai^rés

avoir vu de loin la terre que Dieu avait promise
aux Israélites. Ainsi, il conduisit le peuple jusqu'à
U terre promise ; mais il n'eut pas la consolation
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d*y entrer : Dieu lui avait imposé cette peine, parce
qu*il n^avait pas fait paraître, dans une occasion dif-
ficile, toute la confiance qu'il devait avoir en sa bonté.
Eî c'est la conduite qu'il observe encore quelquefoii
à l*égard de ceux qu'il aime: il achève de les puri-
fier durant cette vie, en punissant leurs fautes par
des peines temporelles, pour les rendre dignes d'un
bonheur plus parfait et d'une gloire plus élevée.

XXXV. Passage du J&vrdain.

; Dieu, qui avait choisi Josué peur commander son
peuple après Moïse, lui ordonna de {)asser le Jour-
d;'in pour erilrer dans hi terre promise. Josué en
avertit les Israélites, et les exhorta à se sanclifier,
parce que Dieu voulait faire de nouveaux miracles en
ienr faveur. Il dit aux prêtres qui portaient l'arche
d'alîiancc, de marcher devant le peuple, et de des-
cendre dans le Jourdain, dont les eaux étaient alors
extrêmement hautes. Dès le moment que les prêtres
qui portaient l'arche, eurent touché l'eau de leurs
pieds, celle qui descendait d'en-haut remonta vers sa
source, et celle (pii était au-dessus s'écoula entière-
ment, et laissa le lit du fleuve à sec. Mais par an
second miracle, les eaux renjontant ainsi vers leur
source, au lieu d-inonder tout le pays, comme il sem-
ble qu'elles auraient dû le fyire naUiPelleniont, s'éle-
vèrent comme une haute montagne suspentlus en l'air.

Les prêtres demeurèrent dans le milieu du canal jus-
3u'à ce que tout le peuple fût pas-sé. Josué fit tirer
e ce même endroit douze grandes pierres, qui furent

{•osées au lieu où le peu[)le campa la nuit suivante.
1 voulut encore qu'on prîi douze pierres sur le bord

du fleuve, qu'on les plaçât à f-endroit où s'étaient ar-
rêtés les prêtres qui portaient l'arche, pour attester ce
grand miracle à lu postérité, et par ce moyen, lui faire
reconnaître et craindre la toute puissance du Seigneui.

XXXYI. Prise de Jéricho.

Dieu commanda ensuite à Josué d'assié^jer la ville
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de Jéiicho, et lui prescrivit la manière dont il voulait
qu'il se rendît maître de cette place. * Josué ordonna
donc que les prêtres portassent l'arche d'alliance

; que
sept autres prêtres sonnassent de la trompette devant
elle; que tous les gens de «guerre nmrchassent en arme»
devant l'arche

; que le reste du pei»ple la suivît, et
qu'on fît ainsi le tour de la ville une fois chaque jour
pendant six jours, sans parler, et sans jeter aucun cri.

Cet ordre fut suivi. Le septième jour on fit sept fois

le tour de la ville; et pendant que les prêtres son-
naient de la trnmpette. Josué dit à tout Israël : Jetez
un grand cri : car le Seigneur ifous a livré JéricJio.

Tout le peuple ayant donc jeté un gfand cri, les mu-
railles de la ville tombèrent jusqu'aux fondemens, et
chacun entra par l'endroit qui était vis-à-vis de li^i.

La ville fut mise à feu et à sang, comme Dieu l'avaLt

ordonné. Ce miracle aijprenait aux Israélites que lés

conquêtes qu'ils allaient taire seraient plutôt un effet

de la protection de Dieu, que la force de leurs armes :

mais il figurait en même temps un plus grand miracle
qui devait arriver dans l'établissement de l'église, où
toutes les forces de l'idolâtrie seraient détruites par 1^

simple prédication de l'évangile, et par la parole seule
de ses ministres.

XXXVII. Punition ê^Aehan.

Josué envoya ensuite trois mille hoturaes contre
une ville nommée Haï, mais ceu?t de la' ville les ajaiit
chargés, ils s'enfuirent aussitôt, et se retirèrent avec
ï»erte. Josué se jeta le visage contre terre devant
l*arche du Seigneur, et demeurant ainsi prosterné jus-
qu*au soir avec tous les anciens d'Israël. Le Sei-
enenr dit qu'Iaraël avaii rompu l'accord qu'il avait
iait avec lui, <m se réservant des déf)ouilles de Jéricho,
contre la défense expresse qu'il en avait faite; qu'il
ne pourrait plus subsister devant ses ennemie, eiqu^l
lycait abandonné- iusQu'à ce nu'on sût exterminé c.c^

lii qui avait commis ce crime/ Joeué fit donc awem-
bler le peuple, et Dieu fit çonoaitre qu*Atjhan létait

4, »
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I.nS T ^^'
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^ •^«^'•^* ^" P'-<^'«.uce de tout

et le manteau, Parurent et la règle d'or, avec ses en-
tans, ses troupeaux, la tente mcrue, et (out ce qui
lui appartenait, le fit mener daus -.ne vallée où tout

JZf!!' ?''}'' 'U«"^ ^^ ^"' ^^vah été à lui fut cou-

sWhîrin "'
^l'''

'"'''' ^"*^ ^-'^ qui veulent

s'e^Dosônf r
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appariient. Que m Dieu permet quelquefois que leurcrime derneure impuui devant les hommes cruSî

^ntr^st-izi^^^ir'^^^^^^^^'^^^-^^-^

XXXVIIÏ. Josuê arrête le soleil,

mirte
',"^:;i^Pj/^«/î*AchnM, le Seigneur dit à Josué

3<Haï F^ ^'i-V'7;^
?"''' '"' '''^''' ^'^'^ '^^ ville

ment u èr^n % r^
cn„.„aut uu pareil traite-

Scipaui d'Js S '' r P^"^,Î^"S•''8•" «^osué et lesjinncipaux d Israël a faire a iiance avec eux et ils

le siège devant Gabaon. Josué vint au secours ri,

^nstJài: ,t s"'""" V" ^'"'I '-Samquiis luyaient, le Seig^neur fit tomber sur onx Ha

foZXr; T 'r^'"'^'^^^^
q-'i eu tuèrent beau!

rôTât les ;rnl?
'ï'^'''"^"'"* ^"^ ^''^ ^" ^^" Jo'"- n'ar-

g«enr
;

et dans le transport de son zèle, il s'écria avecune^confiance^que Dieu môme lui insniraitTL/w/"^

'^Sr^T',^*'^T' ^''"'' ^'^'^^ricè point mr 7avallée â^Ayalon, Dieu exauça le désir de son servi.
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teur; le soleil et la lune s'arrêtèrent durant l'espace

d'un jour, jusqu à ce que le peuple eût achevé de
défaire ses ennemis Ce miracle nous doit faire juger
qu'il n'est rien de si difficile que nous ne puissions
obtenir de Dieu par la prière, lorsqu'il s'agit de coni-
baUre les ennemis invisibles de notre salut, dont les

Amorrliéens étaient la figure.

XXXIX. Etablissement des Israélites dans la terre
de promission.

Josué continua de vaincre tout ce qui s'opposait â
lui. La plupart de ces idolâtres furent exterminés
dans l'espace de six années ; et Técriturp compte
jusqu'à tren(e-uu rois défaits par ce généreux con-
ducteur du peuple de Dieu. Tout le pajs fut partagé
au sort: mais la tribu de Lévi n'eut point déterres
en partage: on assigna seulement aux Lévites des
villes pour y habiter, et des terres aux environs où ils
pussent nourrir leurs troupeaux. Dieu, en cette oc-
casion, fit voir la vérité de ses paroles, par l'accom-
plissement des promesses qu'il avait faites à Abra-
ham; et à Jacob, de donner la terre de Chanaan à
leur postérité

; et il fit éclater en même temps la ri-
picur de sa justice par la destruction de ces peuples
idQlâtres, qui étaient abandonnés à toutes sortes de
crimes.

Cette morne justice de Dieu parut encore d'une
manière bien sensible dans la punition d'Adonibesec.
Ce roi superbe et cruel ayanf été vaincu par ceux de
la tribu de Juda, ils lui coupèrent les extrémités des
mains et des pieds. Alors ce malheureux prince
avoua qu'il avait fait le même traitement à soixante-
dix rois; et il reconnut l'équité des jugemens de
Dieu, qui promet souvent que les méchans soient
traités comme ils ont traité les autres.

XL. Gédcon défait les Madianit"*'.

Après la mort de Josué et des anciens qui avaient
été, témoins des prodiges que Dieu avait faite en



faveur d'Israël, le peuple contrncta des alliances aveciBshiibUansdu pays, contre la défense expresse q,,cDieu leur en avau fahc
; il s'accoutuma à adoreravec eux, les .dr,les, et il commit les mêmes abomina:

t.ons que ces in.pies. Les Juifs co.nmencè.ent alorsa ressentir hexcc.,lu,„ des menaces de Dieu. Toutes
lesfo.sqn'.lsjc quittèrent, il les livra à leurs ennern s*

cl. ih' ? "' q"'ls revinrent^ lui, il leur suscitades libérateurs
;
ce furent ordinairement ceux aiU

les gouverneront sous le nom de Ju^^es. L'un des
plus ce ebres fut Gédéon. Un ar.,a. cîn Seigneur luapparut sous la ti^rure d'un étranger, et lui déclaraqu i deUvrera.t Lsraël des mainsSl'es XaJ^^
Gedeon le prm de confirmer par quelques signes laver.tedeses paroles, et d'attendre jusqu'à cf qu'il
revint lui servir a manger. Lorsque Gédéon fut de
retour, hmge lui tu mettre sur une pierre ce qu'il
avait apporte, et le toucha d'une baguette qu'il teîwitalamam; aussitôt il sortit de 001^0 nJeJe mifm
qui consuma tout ce que Gédéon y avkit mis, et enmême temps lange disparut. Peu de temp; après,
JesMadiaïutes, joints à d'autres peuples, étant entres
dans le pa>s pour le ravager, comme ils avaient été ac-

^rZÀTr"^ '" '^'^^''''''V^^r^s, l'esprit du Seignear
remplit Gedeon, qui assembla quelques troupes, «jtenvoya des courriers dans plusieurs tribus, qui se
joii;,urent « lu. et le reconnurent pour leur chef! Ce
succès ne l'epfla point Comme il était extrêmement
^umbie, il ne voulut rien entreprendre sans avoir
coïKu te Dieu qni lui confirma de nouveau, par deux
*iiraclesqi'ii voulait se servir de lui pour délivrer
son peuple. Gédéon, assuré de Li volonté de Dieu,
a (ipproc ja du camp des ennemis à la tête de trente^
de,^ nai le hommes. Mais Dieu, qni ne voulait ms
qH'Israel put se glorifier de s'être délivré par ses pror
près forces, ordonna à Gédéon de faire publier qua"cwix qui avaient peur s'en retournassent. Vingt-deux
mille nnmmp& <> rMlri^ran* «* :i _<_„ ^ ^.

itH ïnille. Ce nombre était encore trop gnind pour

i-il



i alliances avec
î expresse que
lima à adorer,

êrnesabomiiia-

jeiicèienl alors
Dieu. Toutes
e(irs ennemis

;

il leur suscita

lent ceux qui
es. L'un des
» Sei^rneur lui

et lui déclara
5 Viadianites.

qiies signes la

qu'à ce qu'il

îédéon fut de
ierre ce qu'il

te qu'il teofit

ierre un feu
il mis, et en
temps après,

étant entres

vaient été ac-

sdu Seignear
5 troupes, et

ibus, qui se

ir chef. Ce
extrêmement
i sans avoir
»u, par deux
lour délivrer

ité de Dieu,
te de trente-

voulait p^fi

par SCS pro-

,

publier que'
Vingt-deux
ta p(ui que
gnttid popr

I

le dessein de Dieu, M commanda à Gédéon de les
mener tous sur le bord d'une rivière. Lorsqu'ils y
furent, Dieu dit à Gédéon de remarquer ceux qui
prendraient de l'eau seulement, en passant, dans le
creux de letir main, et ceux qui mettraient les genoux
en terre pour boire plus à leur aise ; il n'y en eut que
trois cents des premiers. Dieu dit à Gédéon de
renvoyer les autres, et de ne mener que celte petite
troupe contre l'ennemi

; pour nous faire entendre
que ceux qui sont attacliés à leurs commodités, ne
méritent pas d'êlreau service de Dieu. Gédéon obéit,
et il ne retint que trois cents hommes, à qui il com-
manda de prendre chacun une trompette dans une
main, et dans l'autre un vase de terre vide ou il y eût
une lampe cachée. Il les partagea entre trois bandes
qu<il disposa autour du camp des Madianites. Vers
le milieu de la nuit, Gédéon entra par un endroit du
camp, et sonna de la trompette ; les tiois cents
hommes firent aussitôt retentir le son de leurs trom-
pettes, brisèrent les vases de terre qu'ils tenaient à la
main, firent paraître leurs lampes ardentes, et sans
quitter les postes où Gédéon les avait placés, ils criè-
rent

^
tous ensemble : L'épée du Seigneur et de

Gedeon. A ce bruit, la frayeur saisit les Madianites
;

et par un effet tout visible de la puissance de Dieu, ils
commencèrent à fuir avec un si grand désordre, que
ne se connaissant point dans l'obscurité, ils se tuaient
les uns les autres. Une manière de combattre si
extraordinaire était la figure de celle dont Jésus-
Christ, figuré par Gédéon, scst servi pour l'établis-
sement de son église. Les apôtres n'ont eu pour
armes que la pa-ole de Dieu, qu'ils ont fliit retentir
par toute la terre : leurs corps, qui n'étaient que des
vases d'argile, ont été brisés par les supplices, et il
en est sorti une lumière éclatante qui a dissipé les
ténèbres de 1 idolâtrie, et quia confondu i'emijire du
démon,

XLI. Fœu de Jephté.

Les, Juifs étant retombés dans l'idolâtrie, Dieu
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per»iit que les Ammonites les tourmentassent par de
cruelles guerres. L'affliction où ils se trouvèrent les

obligea de recourir au Seigneur, qui eut compassion
de k.:rs misères. Ceux (jui étaient les plus exposés
au ravage des ennemis, prièrent Jephté de se mettre
à leur tête, et ils l'élurent pour leur prince. Jephté
envoya des ambassadeurs au roi des Ammonites, pour
le porter à la paix ; mais ce prince demeurant inflexi-

ble, Jephté marcha contre les Ammonites, et fit vœu
à Dieu, que, s'il lui donnait la victoire, il lui offrirait

en holocauste ce qui sortirait de sa maison le premier
pour veni: au-devant de lui. Il défit, en effet, ses

ennemis ; mais, lorsqu'il retournait dans sa maison,
sa fille unique vint au-devant de lui en dansant au
»on des tambours et avec des chœurs de musique.
Jephté fut percé de douleur lorsqu'il aperçut sa fille :

il lui déclara le vœu qn'il avait fait ; et elle, pleine de
courage, l'exhorta à l'accomplir. Elle lui demanda
seulement deux mois pour aller sur la montagne
pleurer avec d'autres filles le malheur qu'elle avait
de mourir sans avoir mis des enfans au monde ; ce
que les Juifs regardaient comme un opprobre, par I«

désir qu'ils avaient que le Messie pût naître de leur
postérité. Ces deux mois étant passés, elle revint
ensuite trouver son père, qui accomplit son vœu.
Les Saints pères nous font remarquer, dans cette his-

toire, la religion avec laquelle les Juifs accomplissaient
leur-s vœux, et en même temps les suites funestes des
vœux faits avec témérité. Il est très-louable de fkire

des vœux à Dieu ; mais il est dangereux de les faire

indiscrètement ; et on ne peut tîop avertir les Fidèles
de n'en faire aucun sans une mure délibération, et

aans avoir pris le conseil de personnes éclairées.

XLII. Histoire de Samsoii.

La naissance de Samson fut annoncée par un ange,
n,,i #14-1 ^ .— .„:*..- _.->_ii- ;-. .i»»x i/-.n^

et qu'elle aurait un fils qui délivrerait Israël de la

puissance des Philistins. Ses parens relevèrent de
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ja manière que l'ange leur avait prescrite. On ne
lui coupa point les cheveux, et il ne but point de
vm, m de toute autre liqueur qui pût enivrer. C'est
ce qu'observaient alors ceux qui étaient consacrés à
Dieu par un vœu particulier, et (ju'on appelait Na-
zaréens, hamson devint cependant le plus f(.rt de
tous les hommes. Ayant un jour aperçu un jeune
lion turiHux qui venait, en rugissant, pour le dévorer,
U le mit en^ pièces, avec ses mains, aussi facilement
que SI ceut été un chevreau. Il brûla, quelque
temps après, la moisson des Philistins ; il les battit
ensuite, et en ^t un grand carnage. Les principaux
Uentr eux assemblèrent une armée pour le prendre
Ceux de ia tribu de Jud , craignant les malheurs de
a guerre, promirent de le livrer. II se laissa donc
Jier avec de grosses cordf>s,et mener vers les Philistins,
qui vinrent au-devant de lui avec de grands cris!
Alors

1 esprit du Seigneur ayant saisi Samson, il
rompit sans peine les cordes dont il était lié : et ayan*
trouve la une mâchoire d'âne, il la prit, et en tua
mille hommes. Les Philistins, toujours attentifs à

i?li. ? ^ •n"T%"'' P*^^^'» «y^"^ «PP"» qu'il
était dans la ville de Gaza, mirent des gardes autourm aux portes de la ville, pour le tuer le matin, quand
il sortirait. Samson s'élant levé au milieu de la nuit,
alla prendre les deux portes de la ville avec leurspo eaux et leurs serrures; il les mit sur «es épaules,
et les porta sur le haut d'une montagne.
Ce grand homme, qui avait assez de force pourdéchirer les lions et pour s'opposer lui seul à des

'

armées entières, céda enfin aux artifices d'une fem-

des«deherde la mauvaise volonté de cettL femme
elle l'importuna tant par ses reproches et paHes
earesses, qu'enfin il lui découvrit son secret. lUui

illr^.JLIT coupaitses cheveux, _qui n'avaient

«.très hommes. D.lil. arertit le. Philis.L2 de «ten,r prêts pour saisir Samson ; elle lai coupa s»
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cheveux pendant qu'il dormait, et aussitôt Samson
perdit toute sa force ; non qu'elle fût renfermée
naturellement dnns »«s cheveux, mais parce qu'il avoit

plu Dieu de l'y attacher, comme un signe de la

grâce qu'il lui avait accordée, ses cheveux étant la

marque de sa consécration à Dieu. Samson se voyant,
à son réveil, investi pnr les Philistins, croyait se jouer
de leurs efforts comme il avait déjà fait plusieurs fois ;

mais Dieu s'était retiré de lui, et il n'avait plus la

force miraculeuse qui lui avait été donnée. Le»
Philistins l'ayant saisi,, lui crevèrent les yeux, le

chargèrent de chaînes, et le condamnèrent à tourner
la meule d'un moulin. Cependant ses cheveux cora-

mencèrtnt à revenir. Les Philistins ayant fait une
grande solennité à l'honneur de leurs idoles, à qui
lis attribuaient la prise de Samson, commandèrent
qu'on le fît venir dans le lieu où ils étaient assemblés,
afin qui jouât devant eux. Ce lieu était rempli
d'hommes et de femmes; tous les princes des Philis-

tins y étaient ; et il y avait bien trois mijle personnes
3ui, du haut de la maison, regardaient Samson jouer
evant eux. Samson s'étant fait conduire proche

des deux principales colonnes qui soutenaient tout

l'édifice, comme pour s'y appuyer et se reposer, H
invoqua le Seigneur, et le pria de lui rendre ses pre-
mières forces : il prit ensuite les deux colonnes, et

les ébranla avec tant de force, que tout l'édifice

tomba, et accabla sous ses ruines ce grand nombre
de Philistins qui y étaient assemblés. Samson y périt

avec eux ; et comme il paraît qu'il fut volontairement,

par ce moyen, la cause de sa mort, nous aurions

sujet de détester cette action comme un crime, si le

miracle que Dieu fit en lui rendant ses premières

forces, ne nous faisait juger qu'il n'agit en cette

occasion que par un instinct particulier de l'esprit de
Dieu, qui voulait se servir de cette rencontre pour
nnnir l«.s Philistins. En effet. PEcriture marnueoiie
i

• — — - ----j-.-^—
Samson en fit périr beaucoup plus en mourant, qu'il

n'en avait tué pesdant sa vie. On peut trouver dans

1
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P"^** "^
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^«" »»^"»t

gi^eeft .ar le fils/ l^rwf? ""^^ •^*'«»*^<^^^
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tère do temple, où U ^uëhfr«nî' "S

^'^ **" '^'"'^
Bîeo le favorisa dW réviLZ^

d" «««»ct«âiiy,
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^i

P»T trois foi» durant la Lit f •'^- « " ' «PP^»
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ffneur, car votre serviteur vous écoute. Alors, Dieu
lui déclara les juj^emens qu'il était près d'exercer sur
Héli et toute sa fHtnille. Il lui fit entendre qu'il ne
pouvait plus soufïrir la né^li^ence criminflle de ce
p4re lâche, qui, sachant les déhordres de ses enfans
libertins, se contentait de leur en faire de légères

réprimandes. Le lendemain, Héli ayant commandé
â Samuel de lui déchirer ce que Dieu lui avait révélé»

il le lui raconta tout simplement, quelque peine qu'il

eût à le faire, par le respect qu'il avait pour le grand-
prêtre. Héli, reconnaissant la justice de l'arrêt de
Dieu, vit trop tard qu'il ne suffisait pas à un père
d'être bon, s'il ne travaillait encore à rendre bons ses

enfans ; et il se disposa à souffrir avec une humble
soumission la peine qu'il, avait méritée dans la mau-
vaise éducation de ses deux fils

XLIV. Punition cTHéli,

Dieu, voulant accomplir ce qu'il avait prédit à la

famille d'Héli, permit que les Philistins fissent une
nouvelle guerre aux Juifs. £tant donc irrité contre

son peuple, il négligea de les secourir alors comme
il avait fait tant de fois ; et ainsi Israël fut mis en
fuite par les Philistins. Les Juifs, surpris d'un si

malheureux succès, se persuadèrent que, pour ne plus

tomber dans un semblable accident, ils n'avaient

qu'à apporter à l'armée ce qu'ils avaient de plus

saint, c'est-à-dire, l'arche d'alliance. Mais Dieu,
pour mieux montrer sa olère contre ce peuple in-

docile, laissa porter l'arche dans le camp, sans se

mettre en peine de la défendre. Toute l'armée la

reçut avec de si grandes acclamations de joie, que les

Philistins en furent d'abord étonnés. Mais ces idolâ-

tres s*étant rassurés, ils fondirent avec impétuosité

sur les Juifs, prirent l'arche, tuèrent les deux enfans

d'Héli, taillèrent en pièces trente mille hommes, et

ûîirent le reste en fuite. Héli, qui attendait avec

beaucoup d'inquiétude le succès de cette guerre, it

qui tTMnblait pour l'arche de peur qu'elle ne fût

i
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il

mettraient des présens qui exprimeraient let plaiea
dont Dieu les avait frappés. Ainsi, Dieu fit roir en
«ett« rencontre qu'il n'a pas besoin du secours des
liommes pour faire éclater sa gloire, et qu'il punit tôt
ou tard l'abus des choses qui lui sont consacrées.

XLVI. Les Philistins renvoient Varche.

Les Philistins, suivant le conseil de leurs sages,
firent un chariot tout neuf pour y mettre l'arche, et

y attelèrent deux vaches, dont ils enfermèrent les
petits; afin que si ces animaux, malgré l'instinct
de la nature, ne laissaient pas d'aller vers les terres
des Israélites, ils connussent que ce n'était point par
hasard, mais par un effet visible de la puissance de
Bieu, qu'ils avaient été frappés de tant de plaies. Dieu
s'accommoda en quelque sorte à leur faiblesse. Les
vaches surmontant la tendresse naturelle qu'elles
avaient pour leurs petits, traînèrent l'arche sans
s'arrêter ; elles allèrent droit vers la terre des Juifs,
et devinrent ainsi une admirable figure de la manière
dont on doit aller à Dieu, en s'élevant au-dessus de
toutes les affections de la terre. Les grands d'entre
les Philistins voulurent être témoins de cette mer-
veille; et ils virent avec ctonnement que l'arche
s'arrêta â Bethsamès, qui étpît la première ville du
pays des Juifs. Le peuple de cette villp fut dans une
extrême joie en voyant l'arche, dont la prise tenait
ioni Israël dans le deuil : mais cette joie fat bientôt
changée en larmes, lorsque Dieu punit les regards
tiop uurieux des Bethsamites, et frappa de mort plu»
de cinquante mille hommes, parce que, dit l'Ecriture,
^i avaient vu rare/:» du Seigneur. La frayeur dont
ils furent saisis; fit qu'ils envoyèrent prier ceux de
Cariethiarim de venir prendre l'arche. Ils y vinrent,
ramenèrent religieusement l'arche, et la mirent avec
grand respect dans la maison d'Abinadub, où elle

M'attira point de piaies sur le pays, mais plutôt toutes

Ment qiM Jésus-Christ, dont elle était la figure, ne

•f
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demande qu'à répandre ses grâce, sur les hommes,quand on n y met po nt d'obstacle. Ceci nous figure

munions. Ceux qui en approchent par des motif»huma.ns et sans s'y préparer, n'y trouvent que Umorl. Au contraire, elle est un/ source de vie et

corns de '
T''"'

r.^*'"^
^ ^^H'' ^"' «'«PP^ochent docorps de .Jesus-Christ avec humilité, et un désirsmcere de lui plaire.

XLVir. Défaite des Philhtim,

Drihl^rïV^""',''^ .''^"/'r
'"'' I«raéJite,, le saint

n^^K^ \ f*''^^''
^^^ fa aux Israélites eur»

Feur iijol. "fi ^T' - H"'
^'"'•" voulaient détruireleurs Idoles afin de ne plus adorer que Dieu seul

Is seraient heureux k l'avenir, et que Di^û les dé-livrerait de la tyrannie des Philistins. Cr.qu'iteurent renversé les i<loles de Baal et d'Wrmk
afin'a^iT '"T"""''"

^l- -sembler à M^sph^ahn qn ,| y pnat pour eux. Quand ils furent irrtves, .k avouèrent leur dérèglemens passés fis or.donnèrent un jeune sc,lennel fils s'humLr^n devait;Dieu, le conjurèrent de leur pardonner et de recevoir

E ' ? ^ '^''ï" ''' ^^''»'^"t *'a"s ces sentimens depiete ils furent surpris d'apprendre que les Philistin!

uu peuple (le Dieu, sachant que les Juif» /iroi-^I

1?' 'e •'«'Kneur, de qui dépend U victoire sVi^.reconc, ,é avec son pe'uple, \ |„ prière de SamueL
a'aZ Z™' '- '»^'"«»''«« de leur entreprise „«£^
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toéfent plusieurs, et 1rs poursuivirent ïong-tempfc
Ainsi Ssamuel, par cet holocauste qu'il offrit au Sei-
gneur pour lui réconcilier son peuple, rendit la paix
•ux Juifs, en faisant cesser les clérèglemens oui leur
«raient attiré la guerre; et il les gouverna depu»
avec les soins et l'amour d'un vrah père. Mais sa
fiéTlIesse arrêta le cours de toutes ces prospérités?
flâr Samuel eut des enfans qui, en gouvernant Israël,
« imitèrent point ses vertus. Les Juifs prirent cett«
•ccasion pour demander à être gouvernés par un roi,comme les autres peuples ; et ils se lassèrent impru'
demment dotre gouvernés par Dieu même, par

iJî!îî?!?"^^*
'*'"* *?^''*' ^'""«'» extrêmement

rtligé de cette proposition, s'en plaignit devant Dieu,
tt Dieu lui témoigna que c'était sur lui-même que
cette offt«se retombait. Il recommanda néanmoins
•a prophète de leur accorder ce qu'ils désiraient;
A«i« il voulut auparavant que Samuel les avertît de
t«it ce que ce nouveau roi exigerait d'eux, ce qui
Détonna point ce peuple. On admire, comme le
WMarquent les saints Pères, que le^ Juifs aient pré-
»ré le gouvernement d'un homme à celui de Dieu -

«Jon ne s'étonne pas de voir tous les jours des Chré'

2S* A"* "Su°* ^H*"""
°^^''^ «» "»^t^e et au démoit

fTé ^ésuf-Christ, dont ils sont les membres.

XLVIII. Saill est fait roi.

igku, voulant «corder à son peuple, le roi qu'il \^
««sondait, élut Saul de cette soi te : Cîs, son père.

Pi SI le serviteur qui l'accompagnait ne lui eôt dit
[| pourrait «n avoir des nouvelles en consultant

gpfophète Samuel. Ils allèrent donc le trouver ; e«
©ï«i déclara à Samuel que c'était \k celui qu'il avait
•bmsi pour être roi, et pour délivrer son peuple de
^ vioteMe des Phiîistins. €e saint nrnnhèf/r«o«f
5aji eiica iui, et le traita «ve« toute sorte d'honnewr»
•« «• ivipMtfe. Lorsque S»ttl s'en retourna le lende-
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main, i\ le conduisit, et ayant ordonné au serAtenrqui accompagnait démarcher devant, alors ilrïlpandit une petite fiole d'huile sur la tête de SaS

d Israël. Saùl ne dit rien à son père de ce qui s'étaUpassé;
1 ne se trouva pas même dans l'a«emb^e

solennelle que Samuel «vait convoquée pourS!.on d'un roi. Néanmoins, dans cette assemblée
le sort tomba sur Saiil, qui fut déclaré roi. 0„ l'alSprendre chez lui, où Dieu avait fait connaître nu"î^e tenait caché. Samuel le montra à toutTe peJplè

3w? ir""*'^"""
^"^' "> ^" "^«'^ point ^qui^S

d'abord if irr^'^r''^'"'^- ^^ ^»t fort liîimbîedabord, et il dissimula, par sa modestie, la révoltede quelques uns qui ne voulaient pas I. rêconnlhr^pour leur roi. Mais iî fit voir par la .uiteret pSi!paiement par le sacrifice qu'il voulut offrir lui-mêmipar une précipitation indiscrète, et san« ât^nSS«amuel, qu'il est difficile d'être bien humbTf3a^fe. dignités et qu'il est souvent plus avantageux cE

tTe^dt^utr-es.^^^^
"^''"^^ ^^ ^^^^^

XLIX. Victoire ëe Jonathas.

dJfLî^i""*
'-' ^"T^ "^^'^ ï«» Philistin*, îeir«etix arniées se trouvèrent asseï! proches l'une ZPautre. Les Juift qui étaient beaucoup plus f^l^Tretenaient retranchés et cachés dan» les car^ïfîmais Dieu, qui voulait humilier ks ennemisT.1peuple, inspira à Jonathas, tih de Sadl, ëpaler Sjeul, avee «on écuyer, dans le camp des Phil !dn^Ce jeune prince y étant arrivé en ffrim^ant mrZrochers presque inaccessibles ino ^rT'

i

P
.

**

lH.i»;«*;»- .1
'"•**'*'*'ssmies, lua d abord que oucs

5î:"_ l_*J^"^«^*« dans le camp, ils f.,ie„t tcm.Vl^
l^'^^"7: *^""* tournèrent leurs armes- contfe
^'^î^' On««endit le bruit de ce désortî^d^^^p des larnélke,, et SaiM .y«n conjecturé rqtiî
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s était passé par l'absence de Jonathns, qui ne setrouva po.ntclnns le camp, se hâta d'aller pour!suivre les I h.l.sUns, et d'achever une victoirc^ue

et mî w/r"' ."",'"'"^"*^^f;
I' fit n,èn,e un «erment,

et maud.t a lu. de toute l'armée qui mangerait avan
la nua

;
ce qu. ht que toutes les troupes, pa.^ant par«n heu plem <le miel, n'osèrent AoùcL7. nfab

Jonathas, qui ne savait rien de cette défense, pressépar la faim et par l'épuisement de ses forces, étendit

^ bout de sa ba^Miett. pour prendre un peu de cemie, qui lui donna une nouvelle vigueur. Aorèsquelque repos qu'on prit le soir, comme on voulaitrecommencer a poursuivre encore les Philistins pen-dant la nuit, Saul consuha Dieu pour savoir quel
serait le succès de cette entreprise: mais il ne puten avoir aucune réponse. Il reconnut aussitôt quequelqu un du peuple avait irrité Dieu ; et il juraque quand ce serait Jonathas même, il mourrait.On sut en effet que c'était Jonathas. Saùl lui de-manda ce qu il avait fait. Ce jeune prince plaignit
son malheur, et lui dit: J^ai pris, en passantfunpeu de miel auhont tCune bacrueUe, et pour cela onmolelave. Snù\ persista dans le dessein défaire
laourir son his, qui empêchait ce jour-là qu'on n'ex-
terminat entièrement les Philistins. Mais le peuple,
touche de 1 action courageuse de Jonathas, l'arracha
d entre les mains de son père, jura qu'il ne mourrait
point, et le délivra ainsi du péril. Ce qui nous ap-
prend combien il est dangereux de goûter, pour peu
que ce soit, le miel, c'est-à-dire, le plaisir du monde.
KAi miel plaît pour un temps, mais il cause la mort,

L. Said désobéit à DieUf et ii est réprouvé.

Les péchés des Amalécites étant montés jusqu'à
leur comble, Dieu ordonna à Samuel de dire de sa
part a Saiil de les détruire entièrement, san« en rien
-ï—©-;—

î ^^ -«ssa IC.-5C5VCI la njGinare cnose de tout« qui Kur appartenait. Saûl alla donc avec une
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nombreuse armée contre ce peuple idolâtre. Mai»
il interpréta, à sa fantaisie, le commandement qu'il
avait reçu de Dieu. Il consentit qu'on réservât c«
qu'il avait de meilleur et de plus beau, soit dans le*
meubles, soit dans les troupeaux; il sauva Agag
leur roi, et il extermina le reste. Dieu fît connaître
a Samuel combien il était irrité de cette désobéis-
sance. Samuel alla trouver Saiil qui s'était déjà
lait élever un arc de triomphe. Saul vint au-devant
du prophète, et lui dit qu'il avait accompli les ordres
du Seigneur. D'où vient donc, dit Samuel, que
j entends un cri de bêtes et de troupeaux ? Saiil ré-
pondit que le peuple les avait réservés pour les im-
moler a Dieu. Mais le saint prophète, &nimé de
zele, représenta â ce prince orgueilleux, que Dieu
lavait élevé, sans qu'il l'eût mérité, à la dignité
royale, et que cependant il s'était laissé aller à un
intérêt honteux, qui l'avait empêché d'obéir fidèle-
ment a la voix de Dieu. Il lui 6t voir que c'est
principalement l'obéissance que Dieu exige des hom.
mes; qu'il la préfère a tous les sacrifices; que la
désobéissance est comme une espèce d'idolâtrie,
parce que celui qui ne veut obéir qu'à lui-même,
s établit en quelque sorte son Dieu, puisqu'il veut, se
rendre indépendant. Il lui déclara enfin que Dieu
le rejetait, et lui ôtait le royaume. Ce mot toucha
baul, et lui fit dire qu'il avait péché. Mais cette
confession a toujours été regardée comme la figure
des pénitences hypocrites qui augmentent plus les
iautes quelles ne les effacent, et qui attirent encore
plus la colère de Dieu, qu'elles n'excitent sa misé-
ncorde. Car ce prince, se meitani peu en peine de
la colère de Dieu, pria le prophète de l'honorer au
moins devant le peuple: et son ambition fit bien
voir avec quelle justice Dieu n'écoutait point sa oon-
tession trompeuse, puisque, comme il regarde plus le
cœur qu il n écoute les paroles, il vovaiî dans l'âme
a«^c pi uice superbe un désir passionné d'être honoré
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Lf. David eist nacré roi.

béissance, Dieu cl/oillt aus S '""'" '^' ''« ^'^'«°-

gouverne.. .<„, peu, ïe Ile
"" ""^''^ »-«' P<>ur

Ponr Je s,.crerTe\JI. ''?«'""''*" ^''^ Samuel
sacrifice à 13e. h,îen, T Ï^f-V'^^'^ «"" "ffnr un

«'ft".s<l'/„,'ï„^: 1^; ["• '7 ,l.„.nn,e«, ,.„r, .ep,

9» il en ivstni, „lLr y}" "'"" l>'"-i •• <.n lui dît

devait sacre- lli.
'!"* "^ était celui-là «u'il

plit D„vi? et' ,.SZ l-
"1™'^" ''"'"'' 'le Uieu .îlm'

D'eu, fut 2lTT r:sti,*^^f"" "''?.'"'""•""«
fureur et le io..r Im.r ^r''"' 1"' '"fe'""i' de
lui conseillère ?, échTrcher",^

'""'•"• »"» "«eiert
que personne ,

,' L'i, '^' ' ?"" =""' '"J'-mne, quel-

?«" 1-, i..r;;i:'Ct nni-rr™-'!^'" 'r»-'
'•tvT';;;;*:';-f7.r"t':oui;:r'îit

P^i'ist.n d'.: e "nnlt '
""' **^ ''""^^^' Goliath

««•gufcil encore Diifs 1
g'fe'«nfesq,.e, mais d'un

î^^rant quarL^e ,„?' il^wf
^" 'ail'e énorme, vint,

^^"r <iis«it q«'d ^ « ;' • t",^^'
""'^ Is'-aélites. H

•-'«battit; r falil t ? •
"^"^ '""' ^'^' '"«"^^^

duel; «..'.M-n]." .„ „V"'*/*^'''?Î'"«'- ^« guerre par un
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1



•use de sa cléso-
î»utre roi pour
>coie (le Samuel

allii offrir un
a>rivé, il invita
^es enfans. H
parce que Dieu
>n (iV:»x pour

I mie Dieu ne
ces extérieures
"es; ciir, sept
fi après l'autre,
oix sur aucun
"^ •• on lui dit
îait les brebis.

celui-là qu'il
tie Dieu rem-
ibandonné de
i i agitait de
Sfs officiers

'Janine, quel-
fie la harpe;
'irait de lui,

^ II ne se
que David.
Je tendresse,
i suite.

t les armées
>•, Goliath,
mais d'un

lorme, vint,

aélites. Il

fie monde
re par un
'avait qu*à

•« 61 ^
venir combattre contre lui. 11 accompa;înait ce d^fi

«es msuites. Ma.s la fierté de ce géant, et la ...mdeurde son corps, jo.nte à lappareiî effi'oyablS j"
"'

aimes, fa.,a..nt trembler les pins hai" I Fn !!même temps, ..ï envoya son fifs Davi ; ..^^s dl
viv es. Lorsqnil fut au camp, il vit ce |>hi!i«înaudacieux; et, se sentant anin.fdu ^èle de I 'g,o ^de Uiu,

,1 denuindu qui était cet homme Jt 11qu'on donnerait à celui oui le tueraiV rï 'i • f
pondit que S..al avait prom'is' sa fi/rj" n^-,;;: ^de grands biens à celui qui déferait cet on ne ni ^\f •

ces frères, l'entendant parler de la lo'e | 'VJ^rt'

a garde de ses breb.s, qu'il n'avait quittées, diraient!lis, que par un désn- présomptueux de voir e co haDavHj, qu. sentait dans lui bien d'autres n ou"e^^^^^^^^^que ceux (,ue produit une vanité humaine, et brûlantd un ze e tout d.vin, dit assez clairement ^n nrésën
"

était accoutumé, en gardant les troupe x a^ sibattre contre les ours et contre les lion? .' A
arracher d'entre les dents crQu'i!«vr-'/^

'*'"''

ao^r^hll " "" "]* "•"'"'«• Goliath, le voyant

de GnU^th ^r"j""* "''" *"" ^^^f courut au-devant

-e pt"e dais leTCr c"
'"""'" " '"' '"''°^'f c uans le Iront. Ce coup ayant renversé le.



Philistin par tme, David se jeta sur ïai, lui coowiktkede la propre ép«e du géanr, «t répandirnïcette mort, la terreur dans toute IWrntV de. PhlK!!tms La aurprise et la joie des IsraéliteTfut si «^^^^^^
•r« lU ne pouvaient n.sez admirer le couraVe dl cJl

S

qui les avait délivré* de cet ennemi î^\^^ "'

«ença â s'informer plu. pJ^^Le^^"^

eo.tre> Philistins, Cn ,t t^^o^et^S

Oavid. Maw l'admiration du peunle naVJ «1..avant: car lorsque SaUl et David revin?end?r
?e^";:'dtx^"ri ': ^^^'^ »- -irerarentai:uefani d eux en chantant et en dansant avec dac

1WlfH^''
'""/'^"^ •• .^"^* '^ réponlientTune î

1 fiutrcjct d.sarent, en chantant, que SaÙl avait tii

JSf On w rr* i"*
•^^^'•'*" P'""* ^*^«'' d'un bon«ni. Un voit dans la victoire de David sur Gnl,«fhce Jie peut celui qui «e confie en ^.u «ïïtpmtecuon q„'d en obtient par son h.mble prière^ ilrend plus fort que les géLnts et les arX« ei !S«ramit des plus grands périls. aZ céou'lLÏtiBns toute l'histoire de David- sa^nf^Érf.,?. • '

protégé* de D.Wu d'une maniéri adSle.
'"^""

LUI. SatU veut tuer David.

pius, et elle alla s» lom, qu'un jour ce orince •n«J^
1« ptroer de «a lar^re pendant qi'il iooaSde iVh.^«n sa présence, seloiï sa coutume David L^.Ç*UQun «f! c'onA.;» a_7Lt

""lume. i^avrd évita le

mani-Tnï '^T' "fÀ*? P^"^' ^ pwdre plu», advorte-«tnv lo»flt d.re qu',1 lui donnerait» «le Micholet
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mariage, pourvu qu'il tuât cent Philistins C^h^
proposition, qui ne tendait qu'à livrer David dlW.des ennemis, tourna à la confusion de Sa ^ et fi!gloire de celui qu'il persécutait- ZiTc ^ '"

§e«x cents Pl.ilislin. «^ eu de ^eS X^X^^^ ^"^
niandi, il épousa sa fille san^rcoffer t'pérUqu^il luiava.t prc^paré. S«0| voulut encore une fo7i^percer de sa lance lorsqu'il jouait de la harpe Jn «David prévint ce coup par son adresse et .W ?

on le .„«,. Michel' fe„,"J d^'o
'

'^;,'; ,!«".

chez Samuel. Toi,, ceux ou'mT,L "" ''""^

ceux qui leur sont l^o «i. ,,
" * ^ë***^" même de

Dieulllcur permet etfcr'^' ^'V^"^'^"' ^^^
arrêter leur vid' ^" ^' '"'' ^""'"^ ^» '"^ P'^î^.

LIV. 5«ù7/«/^ ^^^^ /g g^and-prêtre,
Jonathas, qui avait fait inutilement ses ef?orf« ^feire cesser l'nnimosité que son père avar.^*"''David, a il, en s^rr^f ii^. * ^'^'^ contre

retiré dan.n "«::: ne et ?uTfitt"
"'"^'^ ^"' «'^^«''*

dont ils étaient conven.I; ou'il dt!?^'' T- "" ^''^"^^

sortit de la cnvernp !' ^' k '.
s'enfuir. Bavid»^i«j« caverne

; ils s embrasspr*»nf ^»
mirent réciproq«en;ent .ne amitTé éternelle H ^w"dans cet ét.t de fugitif, où illlI"t:^,„^••'^'^^
cnoses, alla trouver le ff'-and-nV»r^"^A'7 •

''"i

"'"^'^^

^"« -posa qiril manquait L^L'"?it,'e-'\»
int (l'autre,. noJn» „„.

'
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été:



«ftits à Dieu, Im lui donn. pnr un motif J, „i, .-. -

2». I. né«».i,é, où ,e „«.,vri, Dr."riLtnl S

r'.V, ^/ 'I" Achmiflec avait f«it en inveuv SJnZ i«aul fit auéshùt venir le irrand-ivr^ir! • • 'tt*'

fc-d'«mp, 8an» respecter .,. Z,Z K, .
"^ ""*

-enel-abr.o.:i,er7„;:,".'''"*"''""' " '"''--»«

LV. Admirabre générosité de Datid.
Saul per,s.?cutait David avec tant de violencr ni«.

•on armée daiw le désert de 7ir,h ' !,''^••"f'T'• ."T"
âievc„,„i , t-;;!;r'•i•J.;^,?p'-;.-

«dé m"D,;\r:'
"'^^ '°"'^™" «.•n,ée„„t;,ur de

d..ns un profond ««nmeil, comme nw'àl^^f««vre .,„•„,. e„„emj dont ils n'avaient rie^™ craiX"Abisai représenta «lors à David ..... n:... i:..™'.. ?"

t«rp„rs:";-'r'
*""" '** ™i"re'tTex;'i,T -To«wr, pour se dcl.Trei: en un moment de sa persécution.

I
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«^ 05 ^
Mais Davitl, resp,.cfant en «on ennemi l'onction sainte
dont il avfl.t rté sacré roi, refjsa de ineltre la main
wrlui, et ne voulut |>ns permettre à Abiwï de le
faire. Il «e contenir d'emp(,rter la l«nee H In cm.pé
de .Suul

; et »<»rsqu'j se lut retiré, il «,>pel« de lol«Abner pour le réve.ller
; il lui roproolia la néffligence

«vec ^iK^lle , g„r,l«it «on prince, et b.i cfe.nnnda
ou étaient In lance et la coupe de .Sut!. S.iiil m
réveilla a ce bruit, et entendant ta voix -k C ivid, il
1^1 tcmoijçna queloHe bontc, et parut îo.K.-h^ \i né
générosité. DavMJ lui demanda hiiml f.oent,

^ niNquoi ^^ persécutait avec tant tlaniniosu- ,h3 c' oeÉ

a«prés de lui. Il lu. repi^senla Pinnocence de touta
sa vie, et finit en disant, que, si c'était le Seîffneu*qm irritait son roi contre lui, il priait Di*«u iV^uTètt
«t>n sacrifice

5 main ^w, si cVtnient le. homme, oui
I ammaient a la vengeance, ce. hominps, qtiels qii'Hffi^m étaient m.m<liis de Dieu. Salit n>nt rien à

«^r '*'k?
'" J»'*"^*^ *'*^ »**••* P'«intes. Il nvoHft qu'ilava péché j d reconnut sa faute, et il cor.re«sa cmllftv»^ Ignore beaucoup de rlu>ses. Il le lai.sa do„e

d^.n?r'i ^'J "'.
'"' ''*'"^*^" "« '""^•«- ^^« *!•" re^

« «voit pas lien trattendre de la part de sâttl aucune
reconnaissance de la modération «k>nt il av.ût o«é,

P^. .!;J "'P?/'*^"?^ J»»« e«^ nid était arrivé d^Peu auparavant d avait épargné Said K,rsr,n'i» pouvait
le tuer «ana rrsque dans une caverne oii ce prince étaitentré seul, sans savoir ,,ue ft.vkl y était caché ave*

fféném iréTrf i'
'"

"'TV"»- «^ *i» «cimim cette

V^ZZZ'' 'T"^ ^'P^-'-^Hm. Cette douceur éfm«n temps ou t on n avait pas encore vu celle do Pil*de Lheti sur la terre, dtvt bitrii confondre les Chrédeni
«tni ne font potnc di«c«»!é ^1*^ ,^^^,.^.T~:ZT^^

21
1' ^ÏT"* '"^ «"«iHi^Kité et leur vengeance e«»i

thileors frères, et qui né te.detil rien kntfmr^n^
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Â

LVI, A/ort de Soûl,

Pour^aTpremL
^'':'''''. ^"'"•''^' ^°»«"«ta Dieu

reçut aTm'e réponse"''A r

''"
T"'"!^"^»

"^«'^ "
"'«"

poir, et il von^^r ^ "^ '' '^ '^^»*« à son déses-

P^u^ait oLm> lT5:r^^^ ^ " f!r?" «« qu'il ne
rêls fort séXL "£ •

,

^"«'q.u «i ^ût fait des ar-

il ne lai sa pas dVn^L'^ k'
magiciens et les devins,

se déeuisa ^Tf i *^*^^'**^**^^
P«"'' les consulter. Il

inê?aTrcesaboti„'r' '^-^^ ""^ ^^^"''"^ ^^ «^

qu'elle lui fîtnn.-? f
'^' sciences, il lui demanda

curiosité impie de r^m-în '^ .'^"' P**"*" P""'** '»

rcjyfl«jwç a /J^rerf ; ,/ ra coi/* //rr^r «^^ Philistins •

lOt point, quoiqu'il fut dans une extiëmf faiblesse

^~ tT^urs'''"de''W';i'f
''""

''n"°"'p'" «'»'«'•-
i«P« iroupt^s de Saiil furent tairées en pièces- sp«enfans furent tué»

; il fut lui-mên.e ble.sé,'^et sa bles•ure, jointe au désespoir cju. le posséda t, le porUa pner son écuyer de le tuer l\.t ««î •

"^f""*
.y.nt»fu»., il u.L,:i:";,,^i'^zl:'z^ dan. .estomac, e, ^e laissa tomUrC Tell"

« d2.fû?.!" ^"""i '•^P"'"^^' " 1" punition deM dMobemançe et de apn impiété. Apr^ avoi?

fEfIf.l:!*'"."'" ''"/.•"« compa^ion fndiscrèîL

rtti" il'Voml>."!î""r i" •."*"•''' " persécuté Da:»M, Il tomba dTOs le d. .lier crime en se tuant lui-

'



lilistinjî, et qui
consulta Dieu
; niais il n'en
a à son déses-
)n ce qu'il ne
ît fait des ar-
et les devins,

:onsuîter. Il

emme qui se
lui demanda

K^l) qui alors
>our punir U
ce prophète,
a de Samuel,
nte : Pour-
pieur voua a
! ùoil régner
9ut vous tous
tnnfra votre

Philistins ;
ou Samuel
lisi d'effroi,

•t, et qu'on
il n'en vou-
* faiblesse.

à la lettre ;

pièces ; ses

\
et sa bles-

it» le porta
icier le lui

inle de son
'SUS. Telle
unition de
près avoir
indiscrète,

écuté Da«
tuant lui*

tfi4fWé pïif déwspoir r crime qw*îl ei'it évit»', s<îl ««f
persévéré dafw» l'humilitt^ sr etttimable qu*!! I^\ p«*'

raîfre d'abord dans scmi «^Xaffation.

LVII. David punit les meurtriers Je SmiL

Lj* joie qu6 fes PbiHstins eurent de la mort cltf

SMïI firt ni grande, qu'ils fin-nt porter hr telle dftHf
toutes leurs villes, et iMflTvirent envnite nVec se»
armes dans le temnle de leur idole. Ils ne fir«tHI

e/>eelnq«eee qire fait lecoitHuiiti des Itomnies, ^
9t réjouissent toiijonts A^ la mort de leur» ennew
mis. Mais Dairid, qui ««ivait des maxime*» pliw
sïtintei», eét bien dHmtrt-s seHtiwens ; et, fermant leg
yeux aux biens qu'il allak ivcevoir par cette mott^
et aux maux quVlIte lui é^tnr|sfna'it, it plewra dHm«
douleur sincère Sntil et tloimrhas, et cninpo.su nm
cantiq-^e fanèbre à leur komieui'. Il témoigna cfe*

puis une reconirais^ance piirtfcrdière aux penplvs de?

Jab Galaad, qu: avaient rendu aux carp:» de ISaiil et
de ses enfans les derniers honneurs ; et qui avaient
accompatjpié leurs funérstiMes de jeîu»es et de iarmeSi
Mais le respect qu<ii a-vait pour ce prince, mém«
«près sa mort, parut dans la manière «lotit il la ven*

fSB. ITn Amafécite ctatJt verni trouver David duni
rceleff» David lui demanda e!es nouvell'es «lu com-baf^-

et principalement de h,\\\\ et Ae Jon^rthas. Cet
Anraîéerte lui dit que Saftl éf«ît nwfi; et pmrr lui
en donner i\e^ pneuves, il ajwutii qHe s*éhmt trouvé
par hasard sur la momag^e de Gelht»é, il avïut vtt

Saiil appjiyé sur la pointe de son é|)ée afin de hVh
pei"cer ; et que les Philistins étant près de fondre sur
Rii, Said l'avait appel^ et l^avait yrté d« le faire
promrptement monrir ce q*!*!) avait fait ; et qu*aprè»
m iwort die ce prince il avait pris son diadème fjn*il

«forfait à David. David, qui dans In diiiufeur aen*
IMKIÎia '»\t\ îl' o^ ••....•>•>..:> J*^U ïJ. -.„r .-.^ .1 - ^^ -t^•'-< 1- a\ xf-jv- niiy rjîîiv incTi rrîrify.TC" Ui" SC TCTitft

«Nîgé^ à un Iromme qtii lui .ip^wrtatt cette nronvHH
et qtii disait avoir i-ojitritmé m cette niorr, décf^ri^
«B» vêtement demanda à cet Amalécite «onîm^

> 6 •
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de 5es«rriteur, deletlr-^ '•

'' ™'"">»n'l« â un
•mple, p„ eercon'duhe;.; n'eTrllIT'Tlu mort de ses enn.^mi* J !

'^«yo"»'' jamais de
q-i leur arrive" A^^Su 2'"jrJ; ZTrl'"^.ayant consulta n.I.. ..^4 f P'^'nce, David

P«r iUaxiJu.^., ' ^ <^'e «ssassiné en dormant,

«prince ne T^l^'''"
'PP""^""^ «« tête à DaWd.

les douze tribufd.lZ'-i "" '">y'>"«>' paisible sur

traitement i ces deux „' f'"""'- ?"' '« "êm.
2»i S'était y^ntrut^rrr^is "ifr^""

^^^^l- Oxtt frappé de mort.

U.utTTeftriltl'ta'^r"
'"'''""^""

"'« <>* «.61,
.

"^""s ti Israël vinrent se soumettra iî H-

ennemis du peVnfe r^n^^^^^ »« gaerre aux

d'êtreinvinciw"' bJlotZ^^^^Z ''^ î'^
"r'^"'

ru^lem, et ,ue les chtseT^uî'em L'^U'";!^^'.!,,^^^^
Il témoigna sa piété envers le tabernacle p?1'1'

«r'^'crnl:^ir;œ&^^^
«tenUon pour l'arche In %,"; "'i"* "'=''"'•

llitins ia renvnv^r«M* .^.«.J: ^^^^}^ /"« ^^s Phi.
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1» il fit voir,
de dc^ceur»

fils de SaûJ,
nettre à Da»
rs que Dieu
ni avait doia-

guerre aux
attaquer Jé-
Jébuséeas.

e dont ils le

i'ils avaient
aître de Je.
tranquilles,

eet l'arche
tout son rè-

l»é aucun't
i était tou-
ue les Phi-
us aupara-
'ninelle in-

tente mag^

nifique, et assembla de .'as sujets jusqu'au nombre
de trente mille, pour !a transporter à Jérusalem.
Cette cérémonie fut accompagnée de toute la mag.
nificence que la piété de ce iisint roi lui put inspU
rer. Il jouait lui-même de la harpe dans la marche,
et une infinité d'autres personnes faisaient r lentir

toutes sortes d'instrumens. Lorsque cette pompe
remplissait tout le peuple de joie, un accident im-
prévu changea tout d*un coup cette joie en tristesse,

et jeta l'épouvante dans tous les esprits. Oza,
fils d'Abinadab, qui conduisait le chariot oi\ Ton
a\'ait posé l'arche, voyant que les bœufs qui traî-

naient ce chariot regimbaient, et q.je Parche était en
danger de tomber, y porta aussitôt la main pour la

soutenir: mais Dieu, irrité de la témérité de cet

homme, qui avait osé toucher l'arche, quoiqu'il ne
fût pas de la race sacerdotale, le fit mourir sur
l'heure même. Tous ceux qui furent témoins de ce
châtiment, en furent saisis de crainte ; et David lui-

même, étant pénétré de frayeur, changea aussitôt

le dessein qu'il avait fait de mener l'arche che!z

lui. . ,

Trois mois s'étant passés depuis la mort rVOza»
et la crainte de David s'étanî dissipée en voynut I»

prospérité dont Dieu avait comblé !a maison d'Ôbé-
dédom, où Tarche était en dépôt, il se résolut uc?
seconde fois de la faire venir à Jérusalem. L'harmonie
des chants de musique et der, instrument de toutes
sortes y fut ordonnée avec an soin extraordinaire*
De six pas en six pus on immolait un bœuï et un
bélier. On fit entrer ainsi en triomphe l'arclie sainte
dans Jérusalem, et on l'alla porter, au travers d'une
foule prodigieuse, dans le lieu que David lui avait
fait préparer. Ce prince ayant paru en cette occasion
dansant devant l'arche, vêtu d'un éphod de !in, et
sans sa robe royale, Michoi, sa femme, qui regArdiié
cette pompe des fenêtres du palais, le méprisa d«nw
son cœur, et lui en fit même des railleries : mais
David répondit à Michoi : Dieu m'a tiré des derniers
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JjX. Pétèilence de David.

David ayant commis deux crimes si énormes, fit

voir, par !e peu de soin qu'il eut de se relever de cette

chute, les profondes téiièbres que le péché jette dans
l'âme de ceiix même qiu sont les plus éclairés. Il

croupit en paix pendant un an entier dans un si

grand dé8«»rdre, si !a paix néanmoins peut être dans
un cœur si coupable. Mais, lorsqu'il était dans cet

oubli de Dieu et de lui-même, Dieu eut pitié de lui,

et lui envoya Nathan son prophète, pour lui ouvrir

les yeux, et pour lui faire sentir sa plaie. Ce saint

prophète ayant reçu de Dieu une commission si

délicate, fit voir, par la manière adroite dont il lui

parla d'abord, avec (pislle sa.^e!>se ou doit reprendre
les personnes qui sont dans un rang élevé, sans les

rebuter par des paroles trop sévères et trop aigres.

Nathan usa de la parabole d'im homme, qui, ayant
beaucoup de brebis, en ôta une à un pauvre qui
n*avait qi<e celle-là, et qu'il aimait unicpiement. Ce
prince, qui n'était pas encore aveugle dans ce qui
ne le regardait pas, prononça la sentence contre cet

homme et contre son injustice. Alors le prophète,

n'usant plus de déguisement, lui dit avec une gravité-

digne de celui dont il était le ministre, que c était

lui-ipème qui était cet homme. Il lui représenta les

biens que Dieu lui »vait faits, et les maux dont il l'avait

délivré : il lui fit voir quel outrage il faisait à Dieu,

en payant tant de grâces (i^uue si énorme ingratitude*

David alors rentra en lui-même : ii ne s'irrita point

contre la vérité, tors unêm^^ qu'elle le condamnait ;

il ne S'aigrit point contre le prophète qui la lui repré-

sentait sans le flatter ; il ne Iri demanda pas qui il

était, pour oser ainsi reprendre son maître et pour
critiquer sa conduite; il oublia en ce moment qu'il

était roi, pour se souvenir seulem-ut (pi'il était

nécheur. l^a oarole ou'il orononcu. Pai oérhé contre

le Seigneur, fut une parole de pénitence, plus sincère

qu'elle n'avait été çn 3aul, et qu'elle n'en aujourd'hui
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""'''? ""^ ''"'"^^'e
^oir arriver ,»r .« prrH^re ^«ï^ii

"'•'" '"' P' ^^^''^t '^e.

|vec „a regret et u» Z :;/ !lf ' ^= ^^ ^-^««t

^^*^i"e St. chr.^::.;^'^'^;;^ r""*
^^^^"^^ ^'-

»«Mt« dcKL. ,«; .;^,^ ^^^JJ
^^ '"««ieJe a ceux qui ^^,^

IXl UtvoUc fPAbsalon.

"«•«•ère fîVïnt il L. yZx> ' '** **'e'» vojk jw,- l.

c,Y«,ger l'arrêt de D^» i^"":" "« ^«viri p,«^

J«^ permit .le retoS ?Ca"r î^*' *'^'^ «»« *>«v«*^
?Pré«, de revenir k Z^^ ^*m

"•*'""' «^^ «'^^^^ »r«-
"ig^«ts« vit bien avec «r,X, ^]î:':

*'^^ ^«^ ce fife

P«Puraire «vec toaT^',^!''".
('^^''^^

î « se rendJt
F»"'^ terminer teurtS '" ^^.T^. «»^vant D«, ..

^jae, »«if était rof, irK«7n«« ioT '"^ ^"'''** «n^' -
»
»»'«iin«tlMe,, mieux feoffendfv.
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j'sSticp.. Ayant tlowc alu«i travaillé durait <iuatr«
aus à atuirr braucoup de monde tUns son purti, il

demanda n David la pertaiswjw d'aller à Hébron,
sousprôtpKte d*un vœu (jii'il awit fiiit pendant «ou
^^•1. Lo»st|u'il y fat wrivé, il se fit aossiu^t déclare*
roi Quanti David le sut, il se vit obligé, à l'âge il»
n!us de soixante ans, de sortir à pied de Jéru^salem :

li pas a 3e torrent île Cédron, et monta nu-pieds et
eii }ileurat>t, la montaj^ne des* Oliviers, accompugné
de quelques gens de guiMre, et d'urne troupe de peupl«
qui le ^tjivait ausHÏ eu pletiraivt. Il souffrit dans cet
état, avec une humilité adnnral»le, les in-*ulles d'un
hoœine du peuple nouMiKÎ Sémrï, qui le maudissait
et qui lui Jetait des pierres ; et en considérant cette
révolte de son «ujet coHime l'im»ge de sa révolte
contre Die^u, iM'a reganla conmie un ciiel de la juâ*»
ticc «le Dieu w«r lui; e4 dit à celui qni vmdait tt>etr

ce i»»lli«unMix : Laisitz-le tn pnUt ; cent Dién
qui l'a ihvrgc éf me iliie ces injurest pour putfirmei
péchés. C€|)endjuvt Absolon étiint entré «i triomphe
dans Jérusalem, cointuença jiiir vblcr les ferrones
de son j>ère. Dieu |>ermit que David reçût cet
OMtrage, ytowtje punir de celiii qu'U avait fait à Uriiy
par son tidull^îre; et ce piinoe pénitent rrcooaitl
par sa propre expérience, que qnic^ique se soulève
contre Dieu, mérite que toutes les créntnri^s se soulè-
Tciit aussi cotftre lai, pour venger l)i«u èv i'ii^ure
q*i^on lui u fuilr. Ainsi, il vit sa fa»t.^ pjuiïc par le
désordre île toute ki familic, par l'outrage de Tfaamar,
par la mort d'An)«oM, psir l'.it eul«t d'AbsnIon contro
l«i-mérae, par le» insultes d'un JM)mn»e inw)lenl, et
Mfiii par le péril d'une mort tonjours présente, qu'il
s'évita que jjar une fuite lionl<*n>e, accompagmS; de
tant d'extrémités, qu'il n'y avait qur la vue tte Dieu,
et l'espérance de ie pouvoir apf)ai^cr par tous ces
imitlIY. nui la manunttt ^<..u 4^> r. • •• .l~„_ JLt..A -' »±, -j .„,„_^„5. ~„-c:ji;...5 4inj;s ^jj; CIHI Si UE»
piorablc. G < exemple iwus fait bien voir In vérité
decette parole de St. Augustin» que si nous veuirMia
aous réconcilier avec Dieu, nous devons nous punir
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nous-mêmes, et recevoir volontairement tons les maux
qu«il lui plaît de nous envoyer; parce que, tôt ou
tard, on en ce monde ou en I «antre, le péché ne
peut demeurer impuni; et qu'il faut qu*en quelque
manière que ce toit, la mesure de la justice de Dieu
soit remplie.

LXII. Atort d^Absalon.

Absalon étant maître de Jérusalem, délibéra des
moyens de perdre le roi. Il fit assembler son conseil.
ArchilopheJ, qui en était le plus habile, fut d'avis de
poursuivre promptement David, pendant que ses
troupes étaient en désordre : mais Dieu ruinn heureu-
sement ce conseil par le moyen de Chnsaî, qui en
détourna Absalon; ce qui irrita de telle sorte le
ftiperbc Architophel, qu'il alla chez lui aussitôt et se
Êendit Chnsaî fit promptement «vertir en secret
>avid de passer le Jourdain, et qu'on était prêt à

le poursuivre. David le fit, rassenjbla tout ce qu'il
avait de monde, et se propara à une bataille. II
voulut y aller en personne ; mais on le retint ; et, en
se retirant, il commanda expressément à Joab et aux
autres oflieiers, en présence de toute l'armée, qu'on
épargnât Absalon son fils. Les deux arniées étant
aux mains, celle -d'Absalon, quoiqu'incômparablc-
raent plus nombreuse, fut battue. Il s'en fit un
grand carnage, et vingt mille de ses gens demeurèrent
sur la place. Absalon lui-même chercha son salut
dans la fuite : mais lorsque sa mule passait sous
un chêne fort touffu, ses cheveux, qui étaient ex-
traordinairement grands, s<embarrassèrent dans les
branches de cet arbre; et la mule continuant toujours
de courir, il demeura suspendu par les cheveux sans
pouvoir se dégager. On vint en donner avis à Joab,
qui se fôclia qu'on ne l'eût pas tué, et qu'on se fût
arrête a l'ordre que David avait donné ôq l'é'^r- '

et ne trouvant personne assez bardiVour 'porter^
main sur le fils du roi, lui-même se fit mener où il
e^ait, lui perça le cœur de trois dards, et fit sonner

"""«wncm
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aussitôt la netraile, afin de terminer le combat, et
d'épargner le reste du peuple. Cette nouvelle fut aus-
sitôt portée à David, qui n'était en peine que de son
fila Absalon. Dès qu'il sut sa mort, il se livra à toute
sa douleur, et il s'écria : O monjils ! qui me donnera
d'être mort pour vous ? Cette bonté de David pour
son fils rebelle, çst une image de celle de Dieu pour
nous quoique nous l'offensions sans cesse : et ce que
David désirait, Jésus l'a souffert réellement, puisqu'il
a donné sa vie pour le salut de ceux qui lui sont re-
belles, et qui souvent ne veulent pas profiter de sa
rédemption, et méprisent sa bonté qui les appelle â la

pénitence.

JjXni. Fléau de la peste.

A peine David respirait des troubles que Dieu avait
permis qui fussent excités dans sa maison et dans son
royaume, pour le punir du péché qu'il avait commis,
que la paix qu'il commençait à goûter, fut cause
encore qu'il retomba dans un autre péché, et qu'il
fit voir par son exemple, que l'homme, quelque juste
ou quelque pénitent qu'il soit, est toujours homme,
et qu'il est exposé à des tentations et à dt;s chûtes
toujours nouvelles. Une passion impure l'emporta
la première fois ; mais il se laissa séduire, en. cette
occasion-ci, par la vanité, qui est toujours à craindre
aux plus parfaits. Il voulut, par un mouvement
d'orgweil, faire le dénombrement de tout soh peuple.
Ses serviteurs s'y opposèrent d'abord, et lui dirent
qu'il suffisait de prier Dieu de l'augmenter de plus
en plus, sans se mettre en pein« desavoir quel en était
le nombre. Mais le roi le leur ayant commandé
absolument, ils furent dix mois à parcourir tout le

pays, et trou^ trent dans ïfaël huit cent mille hom-
mes portant les armes, ti »iinq cent mille hommes
ri$tns la smilo ^l'ïKii Aa V. ,'»., tS»..:,I « t- /:_,,.w ...._.^ .^.^ «/sua. i^avivi icci^uisuL cniiii

cette faute., et il n'eut pas besoin ici, comme la pre-
mière fois, qu'un prophète lui vint ouvrir les yeux:
il confessa lui-mêixie son péché, et conjura Dieu de



le lui pardonri" encore. Lorsqu'il était dans une
humiliation profonde, Dieu lui envoya son prophète
Gad, pour lui donner à choisir lui-même laquelle
de ces trois puuitions il aima' ,,c, oiî une
famine de sept ans, ou une guerre de trois mois ou
une peste de trois jours. David dans un choix si
affligeant, se détermina à la peste; parce que, dit-il
je ne soiffrirai en ma personne ni de la guerre ni de
a farair,e, mou peuple seul en portera le poids, au
lieu que ia peste peut me frapper comme le moindre
de nés sujets. La peste- dans trois jours marqués
emporta soixante-dix mille hommes. Ce Prince'
se regardant comme la cause des maux que souffrait
son peuple, jeia vers Dieu ces soupirs ardens : Cest
moi, dit-il, qui ai péché seul : tearnez votre Jùreur,
Seigneur^ contre moi et contre toute ma famille et
épargnez ce peuple qui est innocent. Dieu enfin
s'aj paisa, et fit cesser la plaie.

LXIV. Salomon est déclaré roi.

La fin de la vie de David approchant, sa vieillesse
donna lieu à ses enfans de se brouiller, pvr le désir
qu'ils avaient de s'emparer de son oyaume, après sa
mûri. Maislorsq- tou* ic moi était m suspens
pour savoir qui il .,cramerait pour son successeur,
Adonias, l'ainé de tous ses enfans, ne put attendre la
mort de son père; et s: ,is l'impatience do ré*: ler, il
fit un festin magnifique, où il inviUs <ous les grands,
qu'il avait insensiblement gagnés, afir- qu'au milieu
du festin ils le déclarasseiK roi, I. : us le prophète
Nathan, instruit de ce qui passait, et sachant
d'ailleurs que Dieu avait réso' e ire régner Salo-
mon après David, vint trouv. Be. abée, pour Hl
porter à aller parler au roi, afin de l'informer «'

l'entreprise d'Adonias, et de le faire souvenir de la
promesse qu'il avait faite de laisser son rc-'-'aurne à
Salomon. Nathan entra lorsque Beth«abée°^riait
encore à David, et lui demanda si c'était par son
ordre qu'on déclarait Adonias roi. David ne différa

'i'fû
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pas davantage ; il ordonna sur l'heure qu'on allât

sacrer Salomon, et qu'on le fît asseoir sur son trône.

Cette nouvelle s'étant aussitôt répandue de tous côtés,

intimida de telle sorte tous ceux qui étaient tivec

Adonias, que leur assemblée fut ('"ssipée, et qu'Ado- -

nias lui-même ne chercha plus qu'à sauver sa vie,

en se rôfugiant près de l'autel dans le temple : mais

Salomon promit de ne lui faire auoun mal, pourvu
qu'il demeurât tranquille. Six mois après, David
mourut saintement, après avoir donné Salomon les

avis qu'il croyait nécessaires, et les ordres qu'il devait

exécuter. Salomon étant établi dans son royaume,

Dieu lui apparut en songe. Il lui témoigim quMi

l'aimait à cause de David son père, et il lui offrit

de lui donner toc' ce qu'il lui demanderait. Ce
prince r'^nsidérant qu'il était roi d'un grand peuple,

que cette dignité devait être soutenue par une grande
prudence, ' que plus elle l'élevait, plus elle l'exposait

\ de grands nérils, crut que ce qui lui était le plus

nécessaire, < ait la sagesse, pour bien gouverner
ses états. iJieu fut touché de ce choix ; il lui promit

de faire qu'il n' nrait eu, ni avant, ni après lui,

personne qui l'égu.. . en sagesse : et pour lui faire

voir combien il agréait qu'il eut préféré la sagesse

aux autres biens, il promit de les lui donner comme
par surcroît, et de le rendre^ le plus riche et le plus

magnifique roi de tous ceux qui l'avaient précédé, et

de ceux qui le devaient suivrç., , ( 'est ainsi que,

selon la parole de Jésub-Christ, celui qui cherche

premièrement le foyaume de Dieu e! sa justice^

obtient souvent encore de lu libéralité de Dieu
les avantages temporels qu'il avait négligés pour lui

plaire.

LXV. Jugement de Salomon.

Salomon ayant reçu de Dieu le don de la sagesse,

il se préseni.1. bientôt uoe occasion qui la ut paraître

dans t( ut son éclat. Deux femme» de mauvaise vie

le vinrent trouver, pour le prier déjuger leur différend.



•€T8 >
L'une des deux lui dit, que, lorsqu'elles demeuraient
toutes seules dans u..e uiôiiie maison, elle y iiccoucliu
d'un fils

; que, trois jours après, l'autre accoucka
aussi d'un fils, qu'elle étoufl^a en dormant; et que
s'étant levée doucement, elle lui avait pris le sien*
lorsqu'elle dormait, et avait mis son enfant mort en
sa place; que, le matin, s'étant levée pour donner à
téter à son fils, et le trouvant mort, elle le regarda
attentivement, et reconnut que ce n'était point le
sien. L'autre femme niait Ibrtement ce que la pre-
mière uvait dit ; et soutenait que c'était son enfant
qui était vivant, et que celui qui était mort, était à
celle qui lui disputait maintenant le sien. Une
affaire si embrouillée, sans preuves, sans témoins,
eut besoin d'un roi aussi éclairé qu'était Salomon.
Il se fit apporter une épée, et prononça cet arrêt,
qui parut d'abord bien étrange : L'une dit, Cet
enfant qui vit est à moi ; cl l'autre soutient qu'il est d
elle : qu'on le divise en deux, et que chacune en aii
la moitié. La fausse mère consentit d'abord à ce
jugement

; la véritable mère sentant toutes ses en-
trailles émues, conjura le roi de le donner plutôt
tout entier à celle qui le lui voulait ravir. Ce fut
alors qu'on reconnut qu'elle était la vraie mère; et
on admira l'adresse dont Salomon s'était servi pous •

la découvrir.

LXVL Temple de Salomon.

Le règne de Salomon fut un règne de paix et de
toutes sortes de biens. Les richesses infinies du
prince se répandaient sur les Sujets, qui vivaient
paisiblement^ comme dit l'Ecriture, chacun à l'ombra
de son figuier et de sa vigne. La paix dont on jouis-
sait alors, fit mériter à Salomo-n le nom de prince
pacifique. Cette paix Idi était nécessaire pour exé-
cuter le dessein de bâtir le temple dont Dieu avait. * > -a

2 ^a rid, et iiu'il îraVûit pu cÂécuiei*
a cause d« ses guerres continnelles. Ce je? e prince
appliqua tous se» soins à faire réussir cette entreprise.

1
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Il destina (roin mille six cents hommes pour veiller

Nur les ouvriers ;
quatre-vingt mille hommes pour

couper et travailler les pierres dans les montagnes
;

et soixante-dix mille hommes pour porter sur leurs

épaules ce qu'il y avait à porter. Il bâtit un temple

où Dieu semblait prendre plaisir de faire voir jus-

qu'où pouvait aller la magnificence des hommes. Ce
temple fut commencé la quatrième année du règne

de Salomon, (|uatre cent quatre-vingt ans après la

sortie d'Egypte, et il fut achevé au commencement
de l'année du monde trois mille, justement mille ans

avant la naissance du Messie, dont il était la figure.

Ainsi Salomon, qui n'avait guère que vingt ans quand
il commença cet ouvrage, eut le bonheur d'achever en

peu d'années le plu.s superbe édifice qui eût été vu

Jusqu'alors. Mais après avoir consacré à Dieu un
temple de pierre en sa jeunesse, il profana honteuse-

ment en sa vieillesse, comme nous le verrons dans

la suite, le temple de son propre corps ; et il apprit

par son exemple à ceux qui, comme lui, font des

présens à Dieu ou à son Eglise, de ne pas s'appuyer

sur ces dons, quelque éclatans qu'ils soient aux yeux
des hommes ; mai^ de se souvenir que Dieu demande
principalement de nous nos coeurs et non pas nos

biens ; et que sans le sacrifice de notre volonté sous

le joug de sa loi, les dons les plus riches ne nous

rendront pas agréables à ses yeux.

LXVIL Dédicace du temple.

Lorsque Salomon eut achevé tout l'édifice du
temple, et ce qui était nécessaire p'Xir le culte des

sacrifices, it pensa à le dédier, et à y transporter l'arche

du lieu où David l'avait fait mettre. Pour rendre

cette cérémonie plus auguste, il assembla tout le

peuple qui vint en foule à cette translation. Salomon
marchait lui-mèuie ucvacii l'arche, qui était poïtée

Ear des prêtres, et il offrit des sacrifices sanli nombre,
lorsqu'ils furent arrivés au temple, let prêtres por-

tèrent l'arche dan le lieu le plus intérieur du
7*
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tmée
sanctuaire

; dès qu'ils en furent sortis, «ne ..uee
remplit aussitôt le temple

; en sorte que les prêtres
ne pouvaient s'y tenir, ni faire ce qui était de leui-
charge. Ce prince ravi de joie de ce que Dieu témoi-
gnait par cette nrarque extérieure agréer le lieu qu'il
lui aurait préî)aré, se mit à genoux devant l'autel, et
élevant les rtiairrs, il s'écria : EsUl donc passible
que Uieu veuille Anhifer sur la ferre 9 Si le ciel el la
terre ne le peuvent contenir, combien moins le pourra
cette mmsoH que fat bâtie ! Il ptin Dieu ensuite de
verser àcs bénédictions sur son peupL>, d'écouter
tavorablement ceux qui viendraient prier dans ce
temple, de faire miséHcôrdè à ceux qui y auraient

I recours, d'arrêté* ett leur faveur les fléaux de sa justice
!| que les péchés des hommes auraient attirés sur la

terre, et de faire sentir sa protection à tous ceux qui
Imvoqueraiont aVcc des sentimens de pénitence.
Cette cérémonie diira quinze jours, parce qu'elle se
troux'a loïntD à la fête des tabernacles, qui ajouta
encore huit jours aux jours delà dédicace; après
lesquels Salomon renvoya tout le peuple, ayant ifti-
niolé dans cette, solennité jusqu'à vingt-deux millehœm et six-vingt ttiilîe brebis. Les saints Pètes
remarquent que ve que lit aters Salomon pour le
temple qu'il avait Uti, devrait inspirer uft profond
respecta tous les ChrétieAâ lorsqu'ils entrent dans les
églises, puisque l'on y possède aujourd'hui la vérité,
dont les Juifs n'avaient autrefois que l'ombre dans
ce temple si superbe

; et que quand on ouvrirait les
cieux et le cid d«s cieux, cdmme dit St. Chrysostome,
on n y trojnverail rten«de plus graiT«d ni de plu^ sainl
que Gé Yjai repose stir nos autels.

LXVlîî. La reine de Saèa.
«}

Ajprésque Salowon éttt bâU A Dieu urr temple si
magniflaiie. il se bâtit linL>r InLM/^^^iAr .... ri*.|£;> >....-

dora quft^jfrz» Atts à tk&e, où i»oï brillait' de toïte
part, et où m magiiifiterrûe d«scolotines et des^Hlp.
titïQ§ mttrkH h^ yeux de tout te monde. Tji«l
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d'ouvrages si admirables répandirent sa renommée

dans^toute la terre, et on courait en foule de tous

côtéfc pour voir un prince que l'on regardait comme

la merveille de son siècle. Celle qui témoigna le

plus de désir de le voir, fut la reine de Saba, qui vint

du fond du Midi pour reconnaîtra si tout ce que Ton

disait de ce prince éèait véritable. Elle vint dans

un appareil magnifique, et elle apporta à Saloraon

de riches présens. Mais après qu'elle eut considéré

la magnificence de ce roi, la sagesse de ses discoursi,

sa pénétrai 'on dans les choses les plus cachées, l'ordre

de sa maison, et le nombre de ses officiers, elle lui dit

avec une profonde admiration : Je reconnais mainte-

nant que tout ce que l'-on m''a dit de vou<> et de voire

sagesse ett véritable. Je ne pouvais croire tout ce

que J'en apprenais^ et je voulais en être éclaircie de

mes propres yeux ; mais ce que je vois passe de beau*

coup tout ce ^u^on m% dit. Cette reine se retira

cojiibléc de joie de tout ce qu'elle avait vii et de tout

ce qu'iîlle avut oaï ; et Salomon lui donna des

préscns beaucoup plus précieux que ceux qu'elle lui

ftvi'it offerts* Nous dtivons craiadre que cette prin*

cesse if nous condamne au jour du jugement: car

au lieu qi?>lle est vfnue des Cîttrémitésl de la terre

pour eiitendre Itt sagesse de Siilomoir, les Chrétiens

au coiitraii^e négligent souvent de venir adorer Jésus-

CJbrist dans 1' glise, et d'y entertdre sa parole. Sa-

lolFHon n'était oependant qu*uir1 pur honlme, et Jésus*

Christ est notre Dieu et notre Sauveur.

LXïX. CHûië de Satôifton.

Auprès quA Salomon eut fait de« chtosesHadmirabks

dans le comaiencoment de sa vie, il termina tant de

belles actions par une fin Fionteuse : ce qui fait voir

que l'homme i!C doit jamais s'appuyer sur liii*fndmej

aI miâ nliic 41 i,cf 41av4 nliic ïl finît- r>.valn^rA ^n r^nnrM
"î" - £

" "/ » '" *' "
» ~

î

faiblesse. Car i amour des femmes corronrptt son

«œur». et re«§age& ensuite dams l'idolâtrie. La coi»'

plaisiincG qu'il eut pour ces femmes quHl avait pris^^
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du pays des Ammonites et des Moa-

Sdo;ill''''M./^^'Y ^? *'™P'^^ ^ ^^ déesse des
fe^idoniens, a l'idole des Ammonites, et à d'autres
abominations semblables. Ce crime' si énorme ir 2Dieu contre Salomon. Il lui apparut, non pluscomme il avait fait autrefois, pour approuver sa con-duite ou pour lui promettre dm biens, mais pour luitémoigner sa juste indignation de ce qu'il avait sml garde son alliance, et si honteusement violé sa
loi. Il hu prédit qu'il allait diviser son royaume, et
qu'il le donnerait à son serviteur; que nSoins

tri?, fc
"^"1?'%'? ™"''^' «* q»'i» conserverait unetribu a son fils, Salomon régna paisiblement durant

quarante ans, et il mourutV' d'environ soixanten est étrange qu'ayant été si favorisé de Dieu, onsoit dans l'incertitude s'il est mort dans son péché"ou s'il est mort pénitent. Son péché est certain
rnais sa conversion est incertaine. Cet exemple nous
doit inspirer un souverain pépris des biens du monde,
qui ne peuvent nous rendre heureux, et qui ne serventsouvent qu'à perdre ceux qui les possêden"

LXX. Indiscrétion de Roboam.

.p'^fn^'*"^- ^*^**™f
» *\^ »no»-tî et que son fils Roboam

\Lrlr'^- '"' ^^ *'^"^' «^^ «"J^ts, et Jéroboam àleur tête, vinrent le trouver pour le supplier très-humblement de les décharger d'une partieUes impô s
excessifs que Salomon, dans sa veillesse avait levés

urifx
^*

T,
P""^® demanda trois jours pour en

délibérer. Il consulta d'abord les vieillarddontson père suivait les avis, qui lui conseillèrent tous de

réponse favorable, ahn de gagner les esprits dans lecommencement de son règne, et de se faire akner dupeuple qu'il devait çrouvertie- Msîe -- : ^—^^__
quittant le conseir des veillards,"alla ï^'s'dter 7esjeunes gens avec lesquels il avait été Mourri, qui lui
conseiirèrent de répondre durement à ces députés, tt

^>
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ds les menacer qu'il les traiterait à l'avenir encore
plus sévèrement que son père n'avait fait. Roboam
suivit le conseil cîe ces jeunes gens. Tout le peuple
aussitôt »e révolta contre ce prince, et protesta qu'il

ne lui ol>éirait jamais. Roboam, pour appaiser ce
tumulte, envoya un de ses principaux officiers, mais
il fut lapidé par ie peuple en fureur, et le roi lui-même
chercha son salut dans sa fuite. Tout Israël donc,
c'est-flfdire, dix tribus se séparèrent de Roboam, et

prirent Jéroboam pour être leur roi. Roboam se
préparait à les combattre avec une armée de ccnt-
quatre-vingt-mille hommes choisis, qu'il avait levés

de la seule tribu de Juda, que Dieu tint toujours
fidèlement attachée ù son service, en considération
de David, qu'il avait aimé ; mais un homme de Dieu,
nommé Séméias, lui vint ordonner de la part du
Seigneur de ne rien faire, et de n'aller point com-
battre contre J4roboam, parce que ce trouble était

arrivé par son ordre, et selon qu'il l'avait prédit.

Ce fut ainsi que commença cette longue division des
rois dr Juda et d'Israël, qui a duré jusqu'à la capti-
vité de Babylone.

LXXl. Jêrohoam engage le peuple dans rIdolâtrie.

Jéroboam se voyant maître de dix tribus d'Israël,
se persuada que si ce peuple allait à son ordinaire À
Jérusalem pour y offrir les sacrifices à Dieu, il rentre-
rait peu-à-peu dan* l'obéissance de Roboam. Ainsiy
il fit faire deux veaux d'or, dont il mit l'un à Béthel,
et l'autre à Dan, deux villes de son royaume ; et dit
ertsuite au peuple, que c'étaient là Isa dieux qui
l'avaient tiré de rÉgypt»^ et qa'il les devait adorer.
Il Idur dressa des autels avec une grande magnificence,
et tacha d'imiter, dans le culte de ces idoles, tout ce
qui se faisait à Jénisalem dans le culte du Dieu vé-
ritable. Mais^ lorsque Jéroboam était lui-même à

/.10 J^AC< t%%lk£k\câ «^ T\!_,._ ]j ^_

un prophète, qui déclara qu'il naîtrait un âl« de le
race de David, qui se nommerait Josias, qui égor-
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gérait sur cet autel tous les prêtres qui offraient de
l'encens à ces idoles ; et que pour marque que sa
prophétie était vraie, l'autel s'alkit fendre en deux
à l'heure même ; ce qui arriva. Jéroboam ne put
souffrir la liberté toute sainte de ce prophète; il

étendit la main pour ordonner à ses officiers de le
prendrej mais elle se sécha aussitôt, et il ne put la
retirer a lui. Ce prince étant humilié par une puni-
tion si soudaine, pria le prophète d'obtenir sa guéri-
ion de celui qui l'avait envoyé; et l'usage de la main
lui ayant été rendu, il le pria de manger en son logis :

le prophète le refusa, et dit que Dieu lui avait défen-
du de boire et de manger en ce lieu-là.

LXXII. Elie nourri par une veuve.

Un des successeurs de Jéroboam dans le royaume
d'Israël, fut Achab. Il surpassa en iiapiété tous les
autres rois ses prédécesseurs. Sa malice naturelle
s'augmenta encore de beaucoup par les conseils de
Jézabel sa femme, qui était fille du roi des Sidoniens.
11 porta si loin ses crimes, que Dieu résolut de les
punir par des châtiraens éclatans. II commença par
une sécheresse de trois ans, qu'il fit prédire à Achab
par le prophète Elie. Ce fut alors que Dieu com-
mença à faire des prodiges en faveur de ce saint
prophète. Il eut soin de le nourrir durant cette
stérilité, d'une manière miraculeuse: il l'envoya au
torrent de Carith, où les corbeaux lui apportaient le
soir et le matin du pain et de la viande. Mais la
longue sécheresse ayant enfin fait tarir l'eau de ce
torrent, Dieu commanda au prophète d'aller en la
ville de Sarepta, chez une veuve à laquelle il avait
ordû iné d'avoir soin de lui. Lorsqu'il approchait
de la ville, il vit près des portes cette femme qui
ramassait quelques patits morceaux de bois. Il lui

demanda à boire ; et comme elle lui allait quérir de
l'eau, il la pria aussi de lui aDDQrl<îr un neu de Ti&\r\ :

mais cette femme lui répondit qu'elle n'avait' plus
chez elle qu'un peu de farine avec un petit reste
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d'huile, et qu'elle venait ramasser deux ou trois

petits bâtons pour en faire cuire un pain, le manger
avec son enfans, et mourir ensuite. Elle dit à cette

femme qu'elle allât lui faire un petit pain de cette

farine, et il lui prédit que ni sa farine n: son huile

ne diminueraient point jusqu'au jour que Dieu com-
mencerait à répandre la pluie sur la terre. Cetta
femme charitable obéit au prophète, et sa charité fut

récompensée en la manière que le prophète l'avait

dit: elle vécut avec son fils, sans autre provision,

tant que dura la famine. Mais la mort de ce fils

unique changea bientôt son bonheur en désolation.

Elle en témoigna sa douleur à Elie, qui eut lecours
à Dieu, et obtint, par la faveur de ses prières, la

résurrection de cet enfant. Les grâces que Dieu fit

à cette veuve nous apprennent que la charité est

beaucoup plus utile à ceux qui l'exercent, qu'au
prochain même à qui on la fait.

LXXIII. Sacrifice d'Eue.

Pendant que le prophète Elie était en assurance
chez la veuve de Sarepta, Achab et Jézabel le

cherchaient de toutes parts inutilement pour le faire

mourii'. Quand Dieu voulut faire cesser la sécheresse,
il commanda à Elie de se faire voir à Achab. Dès
que ce prince l'aperçut, il lui dit: Cest donc. vous
qui troublez Israël! Ce n'est point moi qui trouble

Israël, répondit le prophète, et c'est voue, 6 prince !

c'est la maison de votre père, qui avez abandonné
Dieu pour sacrijier à Baal ^Aais faites assembler,

lui dit-il, tout Israël et tous les prêtres de Baal.
Achob envoya les ordres aussitôt, et fit rassembler
tous ie3 prêtres de l'idole, avec tout Israët. Alors
Elie parlant au roi et au peuple, dit: Jusqu'à
quand serez-vous partagée ? Si ie Seigneur est le

vruz zjicu, sunez-ùc ,• et si c'eéC jouat, amvez'te de
même.

^
Je suis le seul d'entre les prophètes de Difu,

et voilà quatre cent cinquante prêtres de Baal. Qu'on
nom donne deux bœufs , quHls ptinnmi Vmi et moi
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Vautre.' qu'ils le coupent en pièces, et le mettent sur
un autel ; j en ferai autant de mon côté. Nous in-
voguerons chacun notre Dieu ; et que le Dieu gui
exaucera nos jmères en faisant descendre le feu du
ciel sur le sacrifice, soit reconnu pour le vrai Dieu,On demeura d'accord de cette proposition. Les
prêtres de Baal commencèrent les premiers : et après
avoir mis un bœuf sur l'autel, iJs invoquèrent Içur
dieu depuis le matin jusqu'à midi. Mais persorne
ne leur répondait. Ces faux prophètes se faisaient des
incisions dans tout le corps, et redoublant leurs cris,
Dépurent nen obtenir de leur faux dieu. Alors Elie
ayant fait dresser un autel de pierre, et l'ayant
environné d'un fossé, ii rjit le bois sur cet autel, et
Je bœuf qu'il coupa en plusieurs pièces. Il y fit
verser quatre grandes cruches d'eau, ce qu'il fit
réitérer par trois différentes fois; en sorte que l'eau
découlait de tous côtés, et que le fossé en fut tout
rempli. L'heure ordinaire du sacrifice étant venue,
Il pria Dieu, et le feu du ciel descendit aussitôt, et
consuma l'holocauste, le bois, les pierres, la pous-
sière, jusqu'à l'eau même. Alors tout le peuple se
prosterna le visage contre terre, et confessa que îe
feeigneur était le vrai Dieu. Ce qu'Elie voyant, il
leur dit: Pre7iez donc tous les prêtres de Baal
mettez-les à mort, qu'il n'en échappe pas un seul.
Cela tut exécuté sur le champ : et tous tes faux pro-
phètes ayant été tués, Elie promit de la pluie à Achab
Il monta ensuite sur le mont Carmel, oùs'étant mis en
prière, le ciel s'obscurcit, et il tomba le même jour
une grande quantité de pluie, qui rendit la fertilité
a la terre. Ce saint prophète pria, comme nous
1 apprend l'apôtre St. Jacques, et pour obtenir la
sécheresse, et pour obtenir la pluie. Quoiqu'il ne
fût qu'un homme commenous, sujets aux misères de
iS Vie, :e cici se icrma et s'ouvrit à su prière : d'où
nous devons juger combien la prière d'un homme
juste, faite avec humilité et persévérance, a de poH-
voir auprès de Dieu.
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LXXIV. Fuite d'Elie.

Jézabel ayant su ce qu'Elie avait fait à ses
rophètes, lui envoya dire qu'elle le traiterait coi

:a. ^..^'.è.' I 1 «. in, 1 >-.

faux
prophètes, lui envoya dire qu'elle le traiterait comme
il avait traité les prophètes de Baal. Ce saint homme
pour se mettre à couvert de cette menace, s'enfuit
aussitôt dans le désert, où étant accablé d'ennui et
de fatigue, il s'endormit. Un ange vint le réveiller,
et lui dit: Levez-vous et mangez. A son réveil il

vit près de lui un pain cuit sous la cendre avec un
peu d'eau, il mangea et but, et se rendormit ensuite;
L'ange l'obligea une seconde fois de manger encore,
parce qu'il lui restait beaucoup de chemin à faire;
Il le fit; et après avoir mangé, il marcha durant
quarante jours et quarante nuits, étant fortifié par
ce pain miraculeux, qui a toujours été regardé comme
la figure de l'Eucharistie, qui nous soutient par sa
force divine durant le voyage de cette vie. Elie étant
arrivé à la n.jntagne d'Oreb, Dieu lui apparut, et
lui commanda d'aller à Damas, afin d'y sacrer Hazaël
pour roi de Syrie, et Jéhu pour roi d'Israël. Elie
donc quittant cette montagne pour obéir aux ordres
qu'il avait reçus de Dieu, trouva en son chemin
Elisé.°, qui labourait avec douze charrues, et dont
l-ui-même en conduisait une. Il mit son manteau sur
lui, et Elisée aussitôt, poussé de l'esprit de Diew
quitta son travail et ses biens, et courut après Elje'
Il le pria seulement de lui permettre d'aller un mo-
ment chez lui pour dire les derniers adieux â son
père et à sa mère. Elisée ayant pris congé de ses
parens, tua deux bœufs, dont il fit cuire la viande
avec du bois de sa charrue, et la distribua libérale-
ment au peuple. Au sitôt il s'en alla, et suivit Elle
qu il servit toujours depuis commtî son disciple et
mérita de lui succéder dans le ministère de prophète.

LXXV- Mn*'t ^Â^1.r.k

Les i^échés d'Achab et de Jézabel montaient de
jour en jour JMqu'à leur comble: mais ce qui acheva

i



d*en combler la mesure, ce fut le meiirtre de l'innocent

Naboth. Cet homme possédait paisiblement une
igné qu'il cultivait avec plaisir, comme l*hérit«jre

de ses pères. Achab désira de l'avoir pour agranou:
ses jardins ; mais Naboth ne put consentir à quitter

cette vigne. Ce refus jeta Achab dans un si grand
chagrin, qu'il ne pouvait manger. Jézabel ayant
appris de lui-même le sujet de sa tristesse, se railla

de sa simplicité. Elle écrivit sur l'heure aux oremiers
de la ville d'où était Naboth ; elle leur demanda
qu'on trouvât deux faux témoias qui déposassent
que Naboth avait mal parlé de Dieu et du roi, et

que sur l'heure on le fit venir pour le condamner à
mort et le lapider. La reine est obéie aussitôt. On
trouve deux faux témoins ; Naboth est accusé, cou>
damné et lapidé dans un même jour. Jézabel en
reçoit la nouvelle, et va la porter à Achab comme
en triomphe. Achab, guéri de son chagrin, va voir

cette vigne : mais le prcmhète Elie l'y vint trouver,

et lui dit ces mots: Vous avez tué Naboth; vous

avez par sa mort possédé sa viem ; mais les chiens

lécheront votre sang' au lieu même où ils ont léché

eeluvde Naboth^ et il mangeront Jézabel, La guerre
qu*Achab entreprit aussitôt après contre la Syrie,

servit â exécuter cette prédiction. Ce prince pria

Josaphat, roi de Juda, de venir avec lui; mais
Josaphat était bien aise que l'on consultât auparavant
les prophètes. Achab fit venir quatre cents faux
prophètes, qui lui promirent tous la victoire. Josa-

phat demanda s'il n'y avait point quelque prophète
d« Seigneur. Achab dit qu'il y en avait un ; mais
qui b haïssait, parce qu'il ne lui prédisait jamais
que du mal. C'était le saint prophète Michée, qu'il

fit venir néanmoins à la prière de Josaphat. Michée
dit -hardiment quel serait le véritable succès de cette

guerre, et assura, malgré toutes les promesses de ces

iânX propnêtë», qU ëkCtiâïj y ofrâib tUê. /iCiââû, îiTiîé

de cette prédiction, commanda qu'on le gardât en
prjUH>H, a$n qu'il le ûi «Aourir a son retour. C«
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wince ifiarch» contre le roi de Syrie; mais pendant

le combat, une flèche tirée au hasard le perça dans

son chariot, et il mourut de cette blessure dès le sojr

même. Le sang qui sortait de sa plaie arrosa te

chariot; et comme on le lavait dans la jmclne ae

Samarie, on remarqua que les chiens léchèrent son

sang, suivant la prédiction d'Elie, dans le lieu même

où tvait coulé celui de Naboth. Terrible leçon pour

ceux qui usurpent 's bien d'autrui, dont Dieu punit

l'injustice quelquefois dès cette vie, d'une manière

éclatante.

LXXVL Elie est enlevé au ciel.

Achab étant mort, il laissa le royaume à son ftU

Ochosias, qui marcha sur les traces de son père et

de sa mère Jéïabel : mais il ne vécut pas long-tempa ;

ear ayant régné deux ans, il tomba d'une fenêtre ;

et èlant en danger d'en mourir, il envoya consulter

Béëliébut, l'idole d'Accaron, pour savoir ce qui lui

arriverait de sa chute. Dieu étant irrité qu'un roi

d'Israël eût recours à l'oracle des démons, envoya

Elie au-devant de ses ambassadeurs. Les ayant

rencontrés sans qu'ils le connussent, il leur ordonna

de la part de Dieu d'aller dire au roi: Est-ce gtfit n^y

a pas un Dieu en Israël? Pourquoi donc emxn/eX"

vtnts consufter les idoles f et de lui annoncer au'en

panîtion d« cette infidélité, il ne relèverait pas de sa

maladie. Il portèrent cette réponse à Ochosias,

qui s'informa d'eux comment était habillé celui qui

leur avait parlé. Le roi, au portrait qu'ils en firent,

connut que c'était Elie. Alors il envoya un capitaine

avec cinquante hommes pour se saisir de lui. Cet

officier arrivé vers Elie, lui commanda de la part «a

ttoi de le suivre. Elie aussitôt ftl descendre le feu da

eicl sur cet officier et sur sa trt>ape, et ils forent toas

consumés. Le même malheur arriva i. une second

troupe qo*Ocbosias avait envoyée. Un troisieane

officier qui fbt envoyé encore, craignawt c*^ti brélé

BTÉC sa troufpa oomme les denx autres, H^ -»»d«-
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IZldlh FM ^',P';r
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P'^'*^ ^« '"•• Alors atr

ro?I j P
^ '^ ^"^'" «^ec ce capitaine. Il ob^it à

Sm- n. -

'"'""^ "" "'"•' "«^ 'e voulut jamaisquittei, que que instance qu'il lui en fît. Il le «uiv f

iT K^'^'rV'^"^' et lorsqu'il Lent arHvés

teTjte ;i!a" t'"" f
" ^^"î'"'"' ^^'^^ P''^' -" ™-

et Us le ^nl? ! "I ^^^^ '"' "^"'^' 'î"' «^ divisèrerrt,et Us le passèrent tous deux à pied sec Ils cont!nuôrent ensuite leur chemin. PeLlanq;'i! s'entre:ena.ent en marchant, .Jlisée demanda ! Elie d'héri-

promet de l..,hten.r cette g.â<^, pourvu qu'il le vît

S.e^',i-V::^!f «r'*^''
Peuaprès, uncharet

eII r ' ' "^^ ^-^^ parurent, qui enlevèrent
Yjie, et a m^uta au c,el au milieu d'un tourbillonde flammes, ,x yeux d'Elisée. Ce char de feu estle symbole du zèle ardent dont le cœur du prophèteavau été embrasé pour la gloire de Dieu; ^etTette

enfuTl'T'^'^'^'^^'S^"'^^^ ^" ciel sa'ns mou "r,en tut la recompense. La grâce que reçut Elisée
Alt aussi la récompense du détachement avec leque

iT! ^^"'"f ''f
^'^"^^ ^''^"^ P"^'- s'attacher à Elie,et de la docil^ obéissance qu'il lui avait toujours ren.due comme a son maître.

"^

i^^XV 11. Divers miracks d'Elisée.

Elisée prit le manteau d'Elie, que ce prophète'lui
avait laisse en montant au ciel, et il reçut en mêmetemps le don de prophétie et celui d°s miracles. Il
repassa le Jourdain à pied sec, après en avoir divisé
les eaux en les frappant avec le manteau d'Elie. Les
^iscîp,es oes prophète», qui avaient vu de loin ce*
merveilles, vinrent aussitôt au-devant de lui, et se
prosternèrent à ses pieds. Elisée étant retourné 4
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Jéricho, lei peuples àt wtt« ville lui représentèrent

r u^ b^emeiA^e in était très-commode, ma,s que les

I 2auK ^ étaient amères, et qu'elles «"^^"««t le

^
îerroir fort stérile. Elisée, poui- condescet.dt;e uleuf»

prière,, se fit apporter un vase de terre où il «nt un

Lu de sel qu'l jeta dans la source de ces fûux

^^urant que%ar ie moyen Dieu ôtera.t le.r quah

malfai santé. L'effet suivit cette promesee.

Ge miracle fut suivi d'un autre, qui nous apprend

que c'est un plus grand mal qu'on ne pense, d in-

?ulter au, dékuts^du prochain, et «^to^t de ceux

qu'on est obligé de respecter à cause *1« »«"; «g?^^
de leur dignité, tels que sont les ministres de -)ie« ^

cir lorsqu'il allait à la ville de Bethel, ^l trouva e«

cheminL petits enfa»s qui étaient «orUs de c^^^^^^

ville, et qui voyant ce saint prophète, ae raillaient

de ce qu'iUtait chauve, et criaient tout haut : M<m^

ieVchauvcf montez, chauve, ^piisée es regardant,

lïmauditau nom du Seigneur. A"""f«P^^^
malédiction, il sortit deux ours d'une forêt voisiiw^

,ui déchirèrent quarante-deux de ces enfans. Oc ae

tlt point par colère que le saint prophète maudit oe«

enfans, mais par un mouvement PJ'-t^^" »«;^«J^^
que l'esprit de Dieu lui inspira, afin qu un exemple

si terrible pût sertir à notre instruction.

Quelque te«f»s apfès, Elisée futto«1ié des larto^

d'uiie pauvre veuve qui n'avait due deux enfan8,jttje

sé« Cfëanciers Voulaient lui enlever. Le prorfiète

lui ayant demandé ce qu'elle avajt chez eUe, elle 1^
répondit qu'il ne lui restait que tj;^»;?^»J^^""J^
iitt vase. \lisée lui commanda d'^Hf^fJ^P^-^^^^
.m voisins des Tases rides autant qu'elle en Jo«rttat

«Voir, de s'enfermer «n^^îte chez elk, et demp^
tous ces vases de ce peu d'huile qui lui restait Elfe

le fit sans que l'hut*« s'arrêt&t jusqua c«<î«ietott8

ces >rases iussenC pici"ï. ^^ P^Zy''^^,L^^'I^ÀL
endi'e cette huile, de S'acquitter de se* dtftt» et de

*i"*tô ^âtt rétte avefe^s enfans.
8*
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cet enfant étant mon fort ieunTl'
"".^^^- ^ais

avertir le prophète. H y envor .'' ^ "^''^^ «» vint
son serviteur"^ Giézi avec so„Tl ' '' '""^i'ement
PuUe ressuscite.

: il y alh I.W
" ' "^«'« ^iézi ne

ressuscita IVnfant. I| i„ " "'-même aussitôt, et il

un peu de farine, le pohon'n -^ *" '""^' «P^^s, avec
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""^"^'^ *'«"« ^« n"«
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""^ ^"^«"^
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''°"' ^^ peuple,
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désintéressement que son J:î;"^"^%^Î'

"^ '^ "^eme
J^tiorts les plus Ssfes d F -
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«égard de Naaman, Ztll T f" ^"'
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^ent à la femie de NaamL ^ ''"'7. ^'^'' '«'^ «ou'
que s»il roulait all!r ' "^""^ ^«'« était esclave
guérirait de s'I ^e ^7'''''"«''» ^"' "ê
obtint du roi de s/ie dest" ?'°"^^ "' «^S et
Pw lesquelles il li nriafr i

^•'«'•«m, roi d'Israël,
regarda\ette aLta 'XT un'^^^'^^"' V«-de Syrie lui voulait dresser -îî^l"?.

^'^^^ ^"^ '« ''oi
et demanda si on le croyait u« d!""
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^-''*^"' Po«r ffuénV
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trouvrir hnti y*%ik} afin qu*ils compris-ient le dfttieef

où ils se trouvaient. Le roi Jûram petisa d'abord â

faire passer tous ce» hommes au ftl de l'épé»; mois
le prophète le lui défendit, et il leur fit donner au

contraire à boire et à manger, et il les renvoya en
paix.' Cependant Benadab, roi de Syrie, ne pouvant

appaiser la colère où il était contre le prophète et

cdntre le rôi, fit un dernier effort pour leVer ULe grosse

armée, et vint avec un nombre innombrable d€
soldats assiéger Samarie. Ce siège réduisit Samarie
à utie famine si effroyable, que Ton vendait la tète

d'un fine quaMi-^vingts yic\e»f c'est-à-dire, plus de
quarante écus de notre monnaie. Ce fut alotis qu'af«

riva Cette histoire tragique d'une femm« qui vint se

jeter au pied de Joram pour lui demander justico.

Ce prince lui demanda ce qu'elle désirait de fui; et

ellô lui dit qa*eil« s'était accordée avec une autre

femme de manger leurs enfans; qu'elle avait covA»*

raencé à donner le sien, et qu'elles l'avaient mangé
ensemble; mais que devant manger de même l'enfant

de l'autre, la mère l'avait caché, et Àe voulait pas

le lai donner. Ce prince, outré d'une aventure si

barbal^e et si inùtvie, déchira ses habits, et Ton vit le

irilice dont il était revêtu sur sa chaire: mais il tourna

sa fUreur contre Ëliëée» comme l'accusant de povvôir

aauver la ville s'il \é voulait, et de ne le pas faire; et

il envoya sur l'heure un homme pour le tuer, Elisée

en fi£t averti pat Tesprit de Dieu, et fit fermer la

porte à cet homme, pnfce qu'il savait que le roi,

aussitôt après, enverrait un nouvel :>¥di'e contraire

ao premier. Il paraît par celte conduite du roi de

8Amarie, combien il e'ét dangereux, lorsqu'on est

dans l'aâliction, de s'abandonner â l'imp^lienee^

Ce pï-ittcte Bouffîne, et se revét même d'Un habit de

pénitence, mais il ne s'humilie point. H pterd la

âonfitmce en Dieu, et il veut faire assassiner le pro<-

pttélte qui détourne éeni, par sa sainteté, la ruine

entière de cette ville. Au contraire, ies vrais servi-

teurt de Dieu («ont bunfbleti dairs leur Affliction) parce^

î
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«incèros actions J; fi^lcesnTr/'"'^?
°'^^« '^^^

dèrentpas tant comme 1 In
'!"''" •"'^ '' <=""'''•

nels, ,'ue comme uTpèrëouïfe,?/"
P""" '''' "•'""-

et qui „o .e, châtie ^^P:: ;::iî f;--- e„fa„„

^^^^^' Délivrance de Samarie.

43e''o7tlï;;zLp^7„^^^^^^^^

.^SZlVSïerf?^— '^-
donneraient presque pour ÏS O.f":,';"

" 'rs* .»«

une prophétie si surprenante e^énl'lT'"' " ""^^
seigneurs nui accnmL„„ 1 1

' aulres, un des

Cette prédictio7s'r"ér fiaT clTe Sf^ """"A
étant de plus en nl.,e «n^ - , i^^'^ ' Sainarie

%«ux qurdrelTrli^emTlaTo s l'IT' '',7'"
dirent entr'eax • O,.^ ï- • ^ ••^^^ ^*'*e se

«o» to.„:,!;;:«; »»: /r;rrjiL ^'«'?"<''

</r« fltt^ S//nV»v Tl« .L u 1

^^'o«s nous ren-

camp des^n^mis/m s irsXtr'l'"'" ''•'":," ^
voir nersonn*. • n: i

["'^^nt bien snrpns de n'y

nuit:f:°:",;„°rtat''r;r ^œ^^^^
entendre comme la marche .Pnn .

""' ^"'^ '

qu'ils crurent que le î^l d'Israë nnsal^"'''
""'^"^^'^

secours. Danscetteerrèur tout
''''-'

•
'°"

sipée, et aviit InL!/ ,i
'

i

' "^"'"^'^ «^'«'t dis-

Ces lépreux sLvovl'"' '".'"'"P "" "^'^^ buti».

d«re a ceux aui a-AvAui^,.. i„„ _ .' ^''^^..îls allèrent

du camp des'Svnen7"^ro" r'^' "^^'''^ venaient

sonnA T
^V'^iens, et qu'ils n'y nva ent vn oer,sonne. Joram crut aussitôt n.,o \.ia, T ^v*uv «ubsitot que c'était un strata-.

r

• 1.

t
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gèàM; et comme il restait encore cinq chevanx dans
Samarie, il en fit monter deux pour aller battre la
campagne, et découvrir oà étaient les ennemis. On
vit tOHt le chemin plein d'armes, de vases et de mea-
bl«8 précieux, que les Syriens effrayés avaientJetés
de toutes parts i^rsqu^ils se hâtaient de fuir. Tout
le peuple de Samarie ayant appris cette nouvelle, alla
•n foule piller le camp des Syriens, et la farine et
l<orge y forent donnés pour le prix même qu*£lisée
l*avait prédit le jour précédent. Mais il arriva en
même temps que le roi ordonna â ce seigneur, qui
avait témoigné tant d'incrédulité aux paroles d'E-
lisée, de se tenir aux portes de Samarie pour y faire
garder quelqu'ordre ; et ce fut ce comniandeoiant
qiri causa sa mort, et qui vérifia la parole d*£lisée ;

car la foule do peuple qui entrait et qui sortait, fut
si grande, que cet homme fut foulé aux pieds. Il est
impossible, dit St. Ambroise, de ne pas adorer Dieu
dans ses merveilles, lorsque l'on voit que tout l'ave-
nir lui est présent, et qu'il le découvre si clairement
à s^ serviteurs. Il sauve Samarie d'une manière
admirable, et il combat lut seul pour elle contre se$
ennemis, qu'il remplit de crainte; et lorsque tout le
peuple est dans des trans}K>rts de joie, il n'y a qu'un
seul Grand du monde qui esi foulé aux pieds, pour
apprendre par une mort si funeste, combien il est
daniçereux de ne compter que sur la puissance des
hommes, et de ne pas compter principtriemeiit sur
celle de Dieu; et qu'on l'attaque lui-même, lors-
qu'on ne révère pas la vérité de sa parole dar.s la
bouche de ses serviteurs, puisqu'on ne les méprise
point sans le mépriser lui-même.

LXXXI. Jézabel mangée des chiens,

Joram ayant été blessé dans la guerre qu'il' eut
contre Hazaëi, roi de Syrie, et successeur de Bena-
dab, Jéhu, qui, suivant un ordre exprès de Dieu,
avait été lacré par un disciple d'Ëliséê pour être roi
U'Iirael, «t pouf «xierminer toute la raaiion d'Achab,
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r-?"*ïfiinT-''^"?' r;* P°" '*«»»«' au lieu delui. Il alla à Jezael, où Joram était maUide et «AOçhosu,. roi de Jada, l«était venu voTr I^ ^cnî^ne le avertit le rci, qu^un gros de gens armé, pa"^«it de loin Le rra envojra divers?» perwnnes ^îri'informer de ce ^ue c'était ; et comme Jéhu fcTil
tenait tous, Jorara quoique malade, y alla lui-mirr^
avec Ochosias. Jéh'u le'rencoutra da^ns le chi^p deNaboth

; et, ayant percé Joram d«un coup de flèch/
il fit jeter son corps aux chiens dans ce champ mêm?
suivant la prédiction d'Elic contre la race d^AThïb'
Lorsqu*Ochosias s;enluyait, il le fit tuer aussireton
porta son corps à Jérusalem. Jézabel, alarméiZ cequisepassait, «î farda le visage, elle si mit â ta fJnè!

rn. n H°'fi'^T'''^",P.''*'' ^"^ '"^ P"'« «^«C beau-coup de fierté, en lui reprochant la mort du roi-
nujis Jéhu commanda à ceux qui étaient auprès'
d^elle de la jeter par la fenêtre, ce qu'ils firent: etbrsqu^elle fut en bas, les chevaux la foulèrent auxpieds. Jéhu ayant voulu ensuite, par quelque senti-ment de compassion, qu'on ensevelît son corus à
f*ïîf ^! ^ "ï"^'"^» **° "« *'o"^a plus que le haît'de
la têteet IJextrémité des mains et de? pieds^^rc^
que es chiens avaient mangé le reste, selon iu^lieW prédit, Telle fut iffin de cet'te maKreu;^
princesse, qui fut un grand instrument de la iustioo

oncS!!"
^" P""^**' *^ «erviteuri par les violences

mïmi l/^T T*"*,?"^' **. ^"•' «"»""e, fut elle.même la victime de cette justice qui punit les crimes
«'•ne manière si effrayante.

LXXXII. Mort ressuscité.

Jéhu sachant ou'il avait été établi roi pour perdre
^ maison d'Achal), fit tuer tous ceux qui étaiïnt de
la race de ce prince, sans en épargner un seul. II
exécuta ainsi a prophétie que le Seigneur avait pro-
«oncéeparElie. Il extermina ensuite tous fe. pî^-

"r ^\ TP'^S^f'f^ °^ ^*»«J» «t en détruisit le tem.
pie, et brisa l'idole de ce faux dieu. Le Seigneur

ni



•€ 98 >
ïoim lui-même Jéhu du zèle qu'il avait témoigné
pour sa gloire. Mais ce roi ne persévéra guère dans
cette droiture; il tomba dans les mêmes désordres
que Jéroboam, et il attira la colère de Dieu sur lui et

îir'n r"'"'- ''""f""/
^"^^ *^^^' s<: passait dans

\lu «Vf''r'"""'
''" '^^ ^"^«» a:ya"t aussi été tué parJéhu, Athahe sa mère, femme impérieuse, voulant

régner, fit cruellement tuer tous les enfans du roi
raort Un seul échappa par les soins de sa tante
Josabeth, sœur du roi défunt. Il s'appelait Joas :

«était tout petit; elle le cacha, et le fit nourrir en
secre

. Lorsqu'Athalie eut régné ainsi durant sept
ans, le grand-prêtre Jo.ada fit amener le petit Joasdans le temple, où il fut reconnu de tout le peuolepour prince légitime, avec de grands cris de réiouis-
sance. L impie Alhalie fut masKacrée, et Joas réc^na
en paix sous la sage conduite du ffrand-urêtrp
Joïada, et il fut fidèle à Dieu fort long^temps^ Ce
fut vers ce temp«.là que le prophète Elisée mourut-
et 11 arriva que des personnes qui ensevelissaient unmort, ajant .ou d'un coup aperçu des Moabitcs quicouraient out le pnys pour le piller, quittèrent le

n^^îl ^ '^^-
S^ "'*'''^' P^"* »*a<'ouchement desos de ce saint prophète, ressuscita à l'heure même.

siïn."^^^''''"*
Ç°'"* '^' prières et les mérites des

feain sen faveur de ceux qui, désirant d'imiter leurs
vertus, les supplient d'intercéder pour eux auprès deDieu, surtout orsqu'il s'agit principalement des be-soins de leurs âmes

; puisque la seule présence detsaintes re,.ques d'Elisée a pu exciter Die^u à faire un

aTl^uidranr'
'"^ "^'"^ ^"'°" ^ P^-'^ P-

^^^^ill. Zacharie lapidé.

Joas étant élevé sur le trône des rois de Juda par

l?bTnffl ^T"^^
grand-prêtre, fut reconnaissant dice bon office, et respecta touioursc«l ni à n.» ;i ^*».*

reu.yaWc de sa couronne. L'amitié' qi^il eut'?;;';
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ce saint homme, le rendit bon lui-même, et l'entre-
tint dans la piété, qui lui fit procurer autant qu'il
put la gloire de Dieu. II vit avec douleur les désor-
dres que l'impie Athalie, son aïeule, avait commis
dans le temple, dont elle avait enlevé toutes les ri-
chesses pour en orner le temple de l'idole de Baal
et il résolut de réparer ces outrages. Ne pouvant
satisfaire lui seul à de si grandes dépenses, il fit aver-
tir le peuple de son dessein, afin que ceux qui s'y
sentiraient portés par leur piété, y contribuassent
ponr quelque chose. On trouva un nouveau moyen
de recueillir les aumônes du peuple, en faisant une
petite ouverture à un coflfre, où chacun mettait ce
qu'il avait résolu d'ofi'rir à Dieu. On vidait tous
les jours ce tronc en présence du roi et du grand-prê-
tre. Après que le temple eut été rétabli dans son
premier état, et que tous ses vases eurent été réparés
ït arriva malheureusement pour Joas, que le grand-
prêtre Joïada mourut, étant âgé de cent-trente ans.
Joas l'honora même après sa mort, et voulut qu'il
fut enterré avec les rois de Juda. Mais son esprit
changea bientôt après, et il fit voir que souvent les
homnjes deviennent tels que ceux qu'ils fréquentent :

car l'Ecriture marque qu'aussitôt après la mort du
grand-prêtre, ce jeune prince écouta les flatteurs, et
lesfjt ses favoris. Dès-lors il abandonna Dieu ; et
au lieu de ce soin si religieux qu'il avait témoigné
jusques-là pour son temple et pour son autel, il
adora des idoles, et commit des crimes qui attirèrent
Ja colère de Dieu sur lui et sur tout le royaume de
tluda. Zacharie, grand-prêtre, et fils de Joïada,
ne put souffrir ces impiétés; et, étant animé de
1 esprit de Dieu, il alla reprendre avec une liberté
toute sainte, et le roi et les premiers de sa cour, de ce
qu'ils abandonnaient Dieu pour adorer les idoles.
Mais cette liberté lui coûta la vie ; car Joas, oubliant
ce qu'il devait à la mémoire de Joïada, qui lui avait
mis la couronne sur la tête, fit lapider Zacharie à
l'entrée du temple même. Dieu punit un si grand
crime en rendant la suite de la vie de ce prince aussi

9
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misérable, que le commencement en avait été heureux.
Il suscita contre lui les Svricins, qui, avec un très-
petit nombre de gens, défirer t toute son armée, lui
firent les derniers outrages, «;t se retirèrent ensuite
en le laissant dans un état pitoj^able. II n*eut pas
même le bonheur de mourir paisiblement ; car deux
de ses serviteurs le tuèrent dans son lit, sans qu*on
lui fît l'honneur, après sa mort, de l'ensevelir dans le
sépulcre des rois.

LXXXIV. Ozias frajppé de lèpre»

Amasias, qui avait sirccédé à Joas son père, ajant
été tué, laissa en sa place Ozias son fils, qui est
aussi appelé Azarias dans l'écriture. II eut de la
piété, et il consulta les prophètes en toutes choses,
pour savoir d'eux la volonté du Seigneur. II réussit
dans tous ses combats, et il rétablit les anciennes
ruines de Jérusalem. Mais ces prospérités élevèrent
enfin son cœur, il négligea le culte de Dieu ; et
étant déjà vieux, il entra dans le temple, et voulut
oflfrir l'encens lui-même sur l'autel des parfums. Le
grand -prêtre Azarias, surpris de cet attentat, alla
avec les autres prêtres lui remontrer qu'il entreprenait
sur l'autorité du sacerdoce : mais comme ce prince
menaçait de le perdre, en tenant toujours l'encensoir.
Dieu le couvrit de lèpre à la vue des prêtres, qui le
chassèrent hors du temple, d'où lui-même se hâta de
se retirer, lorsqu'il sentit cette plaie honteuse dont
Dieu le frappait. Il demeura lépreux jusqu'à la fin
de sa vie, pour servir d'exemple à ceux qui méprisent
les prêtres du Seigneur, et qui, se confiant en leurs
richesses ou en leur pouvoir, ont la témérité d'entre-
prendre sur les droits du sacerdoce, et d'en usurper
les fonctions saintes.

LXXXV. Les dix tribus transportées par les
'" "['

^'r'
"'''-' Assyriens.

Ozias étant lépreux, fut contraint d'abandonner
le gouvernement du royaume à son fils Joathan, qui
après avoir régné seize ans, laissa le royaume à son

.
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fils unique nommé Achas. Ce prince renouvela dans

DÎr^:^JTiy. abominations de HdolâtrTe!

les

.

a son

r„ .. '"V *""'=» 4"» "" lua six-vingt mi e hommesen un seul jour, parce que, dit ^Ecriture ilsavaienîabandonné Dieu. Achas' au lieu de .«&S 1
toutes ce. pertes, s^aigrit de plus en plus cou^e Dieu'Il voulut ««allier avec les Assjrriens, et leur rVndrê

leglatpharasar, leur roi, d'enlever tous les Israélites

3an, ^na"' «•f-^'^'i^".
Jourdain, et de les transporterdans j.Assyrie. Environ vingt ans après, Je^eate

fut iî* "i
"*

''w
composaient le royaume d'Israèl,

tut oblige de quitter le pays ; ce qui arriva de cettesorte
: î>hacée étant devenu roi diraël par la con^

Pjration qu'il fit contre Phaceïas, qui l4ait précé.dé, perdit le rojaume par la môme voie par laquelle
1 l'avait acquis, c'est-à-dire, par la cowpiratSa de

I un de ses sujets, nommé Ozée, qui régna en saplace. Salmanazar, roi des Assj^riens vint aussitS
lui faire la guerre et se l'assujetti! en fendant sonrojaume tributaire. Mais comme Ozée voulut en
secouer le joug en s^appurant des forces de l'Effvote
Salmanazar revint contre lui avec de nouvelles forces'
mit le siège devant Saraarie, et la prit a» W>nt de
trois ans. Il transporta les Israélites dan:, .< •

terres
c'est a-dire, dans la Médie et dans l'Assyrie, d'où ils
se sont répandus dans toutes les parties septentrloia^s
de l'Asie, sans être jamais revenus en leur pays. C^est
ainsi que finit le royaume d'Israël, deux -cent-
cinquante-cinq ans après qu'il fût séparé de celii de
Juda.

LXXXVI. EMéchias riiablit le culte de Diet,

Pendant que le royaume d'Israël était ainsi afflué
sous le gouvernement de tant de méchans rois nni^
succédaient les uns aux autres par une suite ^ë
meurtres et de violences, le royaume de Juda respira
un peu de cette longue misère sous laquelle il avait
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fémi durant le régne de l'impie fichas : car son fils

!zéchias changea toute la face de la Judée, et y fit

régner la piété et la vertu. Il ouvrit les portes du
temple du Seigneur, que son père avait fermées : il

ordonna aux prêtres et aux lévites de se sanctifier,

pour purifier ce lieu saint qui avait été profané; il

nbattit tous les bosquets sacrilèges, et il brisa le

serpent d'^airain que Moïse avait fuit autrefois par le

commandement de Dieu, prrce que les Juifs l'ado-

raient alors comme une idole. Il rétablit les prêtres

et les lévites dans toutes les fonctions de leurs charges,

et eut soin de ce qui regardait leur subsistance, en
faisant observer la loi que Dieu avait portée, de leur

payer la dîme et les prémices. Dieu prit plaisir à
bénir ce prince dans tous ses desseins, et à récom-
penser sa piété par l<lieureux succès de ses armes et

de toutes ses entreprises. Il secoua le joug du roi

d'Assyrie; il fit une cruelle guerre aux Philistins,

prit leurs principales villes, et les réduisit à se tenir

resserrés dans les bornes de leurs ctttts. Ce fut sous

ce roi si pieux que vécut le saint prophète Isaïe, qui
était du sung royal, qui fut toujours avec lui en par-

faite intelligence et que Dieu lui envoya pour être son
consolateur dans toutes ses peines.

LXXXVIÏ. Défaites de Sennacherib.

Di«ii voulant éprouver la fidélité du saint roi

Ezé(Aias, permit que Sennacherib, roi des Assyriens,

envoyât ilabsncès lui faire de grandes menacesl en
préjence de tout le peuple, et se moquer de la con-
fiance qu'ils avaient en Dieu contre les forces d'un
prïace à qui jusqu'alors nulle puissance n'avait résis-

té.' Ezéchias entendant ces cruelles insultes, qui
ret>mbaient encore plus sur le Seigneur que sur lui,

d^hira ses vêtemens, se couvrit d'un sac, alla ainsi

dins le temple, et envoya dire à Isaïe qu'il était

^cablé de douleur. Isaïe lui fit dire qu'il ne craignît
point ces menaces, et que Dieu combattrait pour lui.

Il l'assura que Sennacherib n'entrerait point dans la

ville
; que même il ne l'assiégerait pas j et que.

1'^
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malgré [foutt'S ses forces et la multitude de ses chariots
de guerre. Dieu le ferait retourner honteusement par
le môme chenûn par lequel il était venu. Èzéchias
reçut cette parole (iu prophète, lorsqu'il répandait son
cœur en prières dans le temple du Seigneur. Ces
promesses ne furent point sans efTei; car, lorsque
Sennacherib se promettait de plus en plus de perdre
E/écbias et son royaume, Dieu envoya un ange qui,
en une nuit, tua cent-quatre-vingt-cinq mille hommes
du camp de Sennacherib. Ce princ«) se levant le

matin, fut étrangement surpris de voir un si grand
carnage de tous ses gens r il ne pensa qu'à s'enfuir
prumptement pour se retirer à Kinive, où il ne
trouva pas môme sa sûreté; car lorsqu'il adorait
ses idoles, il fut h ssiné par deux de ses fils, qui
s'enfuirent ensuite dans l'Arménie. Telle fui la fin
de Sennacherib. Ce prince, qui s'élevait au-dessus de
Dieu, et qui l'insultait par ses blasphèmes, ne servit
enfin qu'à faire éclater davantage sa toute-pu tsr>ance,

Dieu n'opposa à toutes les forces de ce roi impie,
qu'un seul de ses anges, qui selon la rc narque de
St. Jà'ôme, ne voulant pas envelopper co princ!; avec
ses sujets, comme l'avaii autrefois été Pharaon, afin
qu'il n'échappât de hi main d'un ange que pour
mourir par celle de ses enfans.

LXXXVIII. Exéc/iias reçoit la santé par miracle.

Le roi Ezéchias, environ ce temps, tomba dans
une m.'.ladie mortelle. Dieu, sans doute, voulait

l'éprouver en toutes sortes de manières, pour relever
davantage sa foi, et pour faire mieux voir les eftets

de sa puissance divine. Aussi Ezéchias ayant prié
avec une grande ardeur, Dieu lui fit dire par îsaie,

()u'il allait guérir si promptement, que dans trois

jours il irait au temple; qu'il lui donnerait encore
quinze ans de vie

; qu'il le délivrerait des mains de
Sennacherib, et qu'il se reudrait le protecteur de la

que lui prédisait Isaïc de la part de Dieu, ce prophète
fit rétrograder l'ombre du soleil de dix lignes sur le

y
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cadran solaire d'Achas. Tant de miracles faits en
Javeur d'Ezéchias n<erapêchèrent pas ce prince de
tomber dans une faute qui déplût à Dieu. Les
ambassadeurs du roi de Babylone vinrent à lui avec
de riches presens pour se réjouir de sa santé, et pour
s informer plus particulièrement du prodige qui ve-
nait de paraître a son sujet. Ezéchias en conçut de
la vaine gloire: il fit voir à ces ambassadeurs toute»
jes richesses, et tout ce qu'il avait de plus magnifique.
JJieu, qui voyait la vanité cachée dans le cœur de ce
prince, envoya Isaïe lui dire de sa part que tous ces

rTZ'^ "^R
' T'^ ™°"*'^' ^"^ Babyloniens, passe-

m f11 ^fy}^""^^
et que ses propres enfans et ceuxqui descendraient de lui serviraient dans le palaisdu roi des Babyloniens: Cependant il lui promit qu*àcause de ses bonnes œuvres, ces malheurs n'arrive-

raient pas de son vivant ; enefiet, il mourut en paix.

LXXXIX. Crime et pénitence de Manassès.

ManassÔF, fils d'Ezéchias, lui succéda, et il de-

etd^irUfi i ^""""Kn^
que son père avait détruit,

fe DronïSl r""
""^ "i^'^ir^^t bâti. Il fit tuer mêmele prophète Isaie, sans être touché ni de sa sainteté,m de sa naissance, m de son âge, qui était alors

les^cHmlT*
''" J" "" ™o!, 'ifsurpassa tous

nln -.^ '^' prédécesseurs. C'était pourquoiDieu suscita contre lui le roi d'Assyrie, qui fit Ma.nasses captif le chargea de chaîne^, e ?e mena iBabylone Ce malheur le fit entre;' en lui-même
Il reconnut que c'était Dieu qui le châtiait; ilTini
voqiia de tout son cœur, et témoigna qu'il étaittouché d'une sincère pénitence, faut d'humS
tionsd'unprmce captif, et des prières si ardei iesfehirent Dieu. Ille fit incontinent revenir à jtrusalera, et le rétablit dans son royaume, où il nesongea plus qw'â servir Dieu, et A Un r^nd.» Jâ"!

dirr.p/rW^'""*^^
miséricorde. Manassès" "connat^

mJ i^ T' '^"'^ ®''^"'"' ^*"'* véritablement
i^ieu. C est aussi ce que doivent reconnaître ceux

qu
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qui lisent ces grands évènemen«i ; et on ne sait ce
^u'on y doit plus admirer, ou la toute-puissance de
lieu, qui règne si souverainement sur les hommes,

ou sa justice, qui éclate sur les rois mêmes, ou sa

bonté, qui écoute les prières d'un si grand coupable
et qui rétablit sur le trône un prince qui avait abusé
si long-tems de l'autorité royale, pour violer toutes

les lois de Dieu, et pour deshonorer son saint temple.

XC. Piété de Josias,

Le roi Manassès, étant mort, son fils Amo; ''gna

à sa place, n'imitant son père que dcns ses impiétés,

et non dans sa pénitence. C'est pourquoi Dieu l'a-

bandonna ; et ses propres serviteurs ayant conspiré
contre lui, il finit un misérable règne de deux ans
par une mort violente. Le peuple ayant ensuite
fait mourir les meurtriers de son roi, éleva son fils

Josias, qui n'était encore âgé que de huit ans. Ce
fut un excellent prince, et d'une rare piété, qu'il

commença â faire voir dès su tendre jeunesse, et
dont il ne parait point qu'il se àoit jamais démenti.
Il extermina toutes les idoles de Baal, réduisit en
poudre toutes les statues, et brûla les os de ses pro-
phètes sur les autels mêmes de ^es idoles, selon la

Erophétie que Dieu en avait fait annoncer à Jéro-
oam trois cent cinquante ans auparavant. Non

seulement il purifia ainsi Jérusalem et Juda, mais
il étendit même son zèle sur une grande partie d'Is-
raël, détruisant dans plusieurs villes considérables
tous les autels et les bosquets profanes qu'il y trou-
va. Lorsqu'on faisait réparer le temple, que Ma-
nassès avait presque tout ruiné, on trouva le livre

du Deutéronome, que Moïse avait écrit. Ce prince
ayant vu les malédictions effroyables que ce prophè-
te y prononce contre ceux qui s'écarteraient de la

loi de Dieu, déchira ses vêtemens, fit assembler
tout le peuple dans le temple, et lui-même leur lut
tout ce qui était contenu dans ce livre. Il protesta
ensuite qu'il s'engageait de tout son cœur à obéir
à toutes ies ordonnances qui y étaient écrites, et il
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conjura tous ceux qui étaient prés«n s, de les obser«
ver avec grand soin. Ses puissante» exhortations,
jointes à son exemple, firent que tout son peuple de-
meura fidèk à Dieu jusqu'à sa mort : elle lui arriva
Dar une blessure qu'il reçut en combattant contre
Nécbao, roi d'Egypte. Dieu se hâtait, dit St. Am-
broise, de le retirer de ce monde, pour lui épargner
le chagrin de voir les malheurs que les crimes de son
peuple allaient attirer de la part de Dieu, qui vou-
lait punir ce peuple ingrat, et le punir d'une manière
éclatante.

XCI. Prise de Jérusalem.

Le roi Josias étant mort, Sellum, autrement Joa-
cha«, le plus jeune de ses fils, fut rais par le peuple,
en sa place. Mais Néchao, roi d'Egypte, au retour
de la guerre qu'il avait entreprise contre les Assyriens,
étant rentré dans Jérusalem, le déposa, et l'ayant
chargé de chaînes, l'emmena avec lui en Egypte;
et a^ant imposé de grands tribus à la Judée, il

mit a sa place, sur le trône, son frère, qui s'appelait
Eliakiœ, à qui il donna le nom de Joachim. Ce
roi régna douze ans. Il eut sons son règne quantité
de grands prophètes, et cependant il tomba dans
toutes sortes de crimes. Lorsque la prophétie de
Jérémie lui fut montrée, où il lui prédisait les mal-
heurs qui le menaçaient, il la jeta dans le feu. Mais
Dieu commanda au prophète de récrire ces mêmes
menaces dans un autre volume, et d*y en ajouter
encore plufîieu^s autres. Ce fut la quatrième année
de son règne que Nabuchodonosor vint assiéger
Jérusalem. Il prit ce malheureux roi, et le chargea
de chaînes pour l'emmener à Babylone. Néan-
moins il 1« relâcha depuis, se contentant de lui im-
poser un grand tribut. Mais Joachim s'étant révol-
té au bout de trois ans, fut enfin pris par les Chal-
déens, qui le tuèrent et le laissèrent sans <^n>;!ture.
I! eut pour successeur son fils Joachim, autrement
nommé Jéchonias, qui fut aussi méchant que lui.

Nabuchodonosor le vint encore prendre, et l'emme-

î
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na à Babylone avec sa mère, ses femmes, ses enfans,

les grands de sa cour, et dix mille hommes de Jéru-

salem. Ce fut alors qu'il prit tons les trésors du
temple, et les vases sacrés que Salomon avait fait

faire. 11 établit roi, au lieux de Joaçhim, Sédécias

son oncle. Sédécias, sans respecter Jérémie, qui lui

parlait de la part de Dieu, et qui ne se lassait point

de lui donner des avis très-utiles, continua toujours

de vivi'e dans l'impiété. Le peuple suivit son ex-

emple, et commit toutes les abominations des païens,

sans vouloir écouter les avertissemens que Dieu lui

faisait donner tous les jours par ses serviteurs. Ils

se raillaient, dit l'Ecriture, de ceux qui leur par-

laient de la part de Dieu; ils méprisaient ce qu'ils

disaient, et ils se jouaient insolemment des prophè-
tes. Cofcto «o^J—u- «Uun>^ -^-^.^-oiiîç la colère du
Seigneur, qui résolut de s'en venger, sans larire «wv,»

ne miséricorde. Lorsque Sédécias était sur la fin

de la neuvième année de son règne, Dieu suscita

contre lui Nabuchodonosor, qui, ne songeant qu'à

venger ses injures particulières, vengea en efiet cel-

les de Dieu. Le siège de Jérusalem, qu'il tint long-

tems environnée de toutes ses troupes, la réduisit

à une famine effroyable ; et après deux ans de sié^e

on donna à la ville un grand assaut, et on y fit brè-

che. Les Juifs se trouvèrent alors dans une si grande

consternation, que tout ce qu'il y avait de gens

de guerre s'enfuit pendant la nuit. Sédécias lui-

même se sauva par une porte secrète : mais Nabucho-

donosor l'ayant fait poursuivre, on Tattrapa près de

Jéricho. On le mena devant le roi de Babylone,

qui fit tuer en sa présence ses deux enfans : et après

ce spectacle si funeste, il lui fit crever les yeux, le

chargea de chaînes, et le mena en cet état à Baby-

lone. ' '

XCIL Captivité de Babylone.

Nabuchodonosor ayant emmené captif le roi Sédé-

cias, il envoya Nabuzardan à Jérusalem pour achever

d'en transporter tout le peuple, de pil'-r toutes les
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cherchait inutilement d^éviter par la fuite les effets de
sa justice, au lieu d'avoir recours à la pénitence, qui
pouvait seule le délivrer de tant de maux.

XCill. Retour de la captivité.

Les prophètes avaient prédit qu'après soixante-dix'

ans de captivité les Juifs retourneraient à Jérusalem.
Isaïe avait nommé le roi Cyrus, plus d'un siècle avant
qu'il fût né, comme celui qui devait donner la liberté

aux Juifs. En effet, ce prince ayant réuni l'empire
des Perses à celui des Mèdes, et étant maître de
l'Orient, il permit aux Juifs de retourner en Judée.
Il tira du trésor des rdis de Babylone tous les vases
du temple, qu*on y avait transportés, et les rendit
aux Juifs, qui s'en retournèrent au nombre de
quarante-deux mille personnes, sous la conduite de
Zorobabel. Ils jetèrent les fondemens du temple
avec de grands cris de joie. Le peuple de Samarie
ne put le soufirir ; il sollicita fortement toutes les

puissances, et il fut cause que cet édifice demeura
interrompu jusqu'à la seconde année du règne de
Darius, fils a'Hystaspes. Alors les prophètes Aggée
et Zaeharie ayant exhorté les Juifs a commencer
cet ouvrage, ils le firent sans craindre ceux qui s'y

opposaient. Darius, qui avait succédé à Cyrus,
ordonna qu'on achevât le temple, et fournit même
tout ce qu'il était nécessaire à cette dépense, et quatre
ans après il fut achevé. Ce roi idolâtre eut soin
même d'envoyer Esdras à Jérusalem pour y enseigner
la loi de Dieu; et ce saint homme ayant ordonné un
grand jeûne à tous les Juifs qui étaient à Babylone.
pour recommander à Dieu ce voyage, vint à Jérusa-
lem avec un grand nombre de peuple. Il y apprit
avec douleur que les Juifs qui y étaient arrivés avant
lui, avaient contracté des mariages avec les filles des
idolâtres.; et il leur fit voir dans une grande assem

-^«:^«^ At..u ^t. :.._ ^ I- i~: j~

Dieu. Il leur p^rla avec tant de force sur ce sujet,

qu'ils résolurent tous, d'un commun accord, de ren-
voyer ces femmes étrangères, de n'avoir plus aucun
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commerce avec les nations idolâtres, et d'obéir plus

fidèlement à la loi de Dieu.

XCIV. Jérusalem rebâtie.

Après que Zorobabel et Esdras eurent commencé
derendre a Jérusalem quelque forme de ville; qu'ils

eurent rebâti le temple, et réglé les mœurs des Juifs

en rétablissant la sainteté des mariages, ils furent

secondés par Néhémias, qui était Juif, mais très-

considéré dans la maison du roi Artaxescès. Ce
saint l^omme s'informant très-particulièrement de

l'état où était Jérusalem, et en demandant des nou-

velles à tous ceux qui en revenaient, fut touché jus-

qu'au fond du cœur, lorsqu'il apprit l'état où était

encore cette ville, toutes ses murailles étant encore

en ruine. Sa charité lui fit sentir vivement des maux
qu'il ne voyait pas de ses yeux ; et la tristesse qu*il

cachait dans son cœur, était peinte sur son visage.

Le roi s*en aperçut, lorsque Néhémias, selon le devoir

de sa charge d'échanson, lui donnait à boire â table :

il lui en demanda la cause ; Néhémias la lui avoua

sincèrement, et le conjura de lui permettre d'aller

revoir encore une fois la ville où reposaient ses pères.

Le roi lui ayant accordé sa demande, Néhémias le

supplia de lui permettre de rétablir aussi les murs de

cette ville, et d'en rebâtir les tours ; ce qui fut encore

accordé par ce prince, qui donna tous les ordres

nécessaires à cet effet. Lorsque Néhémias fut à

Jérusalem, et qu'il eut reconnu l'état des inurs de

la ville, il assembla les principaux habitans; leur

dit sa résolution, et la permission que le roi lui avait

donnée. On commença aussitôt cet ouvrage avec

une ardeur prodigieuse : mais les Samaritains et tous

les autres peuples d'alentour résolurent de le traver-

ser. Néhémias en fut percé jusqu'au fond du cœur;

mais il ne perdit pas courage ; il opposa la vigilance

à leurs embûches. Les Juift tenaient la truelle d'une

main et l'épée de l'autre, pour être toujours prêts à

combattre ceux qui viendraient troubler leurs tra-

vaux. Enfin il acheva son entreprise, et les murs de
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Jérusalem furent entièrement rétablis. Ce gajnt

homme a été une excellente image de la manière avec
laquelle les Chrétiens doivent s'appliquer à l^ouvrage

de leur salut; toujours attentifs à découvrir et â r^
pousser les efforts de l'ennemi, pendant que d'ailleurs

ils travaillent sans relâche à leur propre perfection.

1
XCV. Histoire de Tobie,

Le saint homme Tobie était un Juif de la tribu

de NephthahV L'Ecriture dit de lui qu'il fut sage
dès son enfance. Il ne suivit point la foule du peu-
ple pour adorer les veaux d'or que Jéroboam avait

élevés, mais il allait à Jérusalem offrir à Dieu ses

sacrifices. Quand Dieu lui eût donné un fils, il eut
un soin très-particulier de l'élever dans la crainte

de Dieu, et il considéra cette occupation comme le

premier de ses devoirs. Tant de vertus n'empêchè-
rent pas qu'il ne fût emmené captif â Ninive par
Salmanasar, roi d'Assyrie, avec sa femme et son jeu-
ne fils Tobie. Mais sa captivité ne lui fit point
abandonner la voie de Dieu ; et il tâchait de rendre
à ceux de son peuple qui avaient été emmenés captils

avec lui, tous les devoirs de la charité qu'il pouvait.
Dieu, qu'il servait si fidèlement, lui fit trouver grâce
devant le roi Salmanasar, qui lui donna la liberté

d'aller par^tout où il lui plairait dans son royaume.
Ce saint homme n'usa de cette liberté que pour aller

consoler les autres captifs, entre lesquels, ayant trouvé
en la ville de Rages un de ses compatriotes, nommé
Gabelus, qui était pauvre, et de sa tribu, il lui pritta

sans intérêt, sous une simple promesse, dix talens,

somme pour lors très-considérable, que le roi Sal-
manasar lui avait donnée. Ce roi étant mort, Sen-
iiacherib lui succéda ; et comme ce prince maltrai-
tait étrangement les Juifs, Tobie redoubla son zèle
»^r%i.«. I....~ -^^^...» . îl -11^:... *^.,- 1 : _:_.-^... ^

.

ytjiii fcut ocLi/uis, Il anaii^ iv;us ics Juui'S, VlSiu:r tUU5
ceux de sa parenté; il les consolait, et distribuait de
son bien â chacun d'eux selon son pouvoir ; il nour-
risait ceux qui n'avaient pas de quoi manger, revê-
tait ceux qui manquaient d'habits, et donnait, avec

10
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grand soin, la sépulture aux morts. Le roi même en
ayant fait tuer plusieurs, Tobie ensevelit leurs corps ;

ce qui lui ayant été rapporté, il commanda qu'on le

fît mourir, et il lui ôta tout son bien.

Tobie étant- déponillé de tout, s*enfuit avec son
ûh et sa femme ; et il trouva moyen de se cacher,

parce qu'il avait beaucoup d'amis. Mais quarante-

cinq jours après, le roi ayant été tué par ses deux
fils,Tobie revint dans sa maibon, et on lui rendit son

bien. Le ' danger dont il venait de sortir ne le ren-

dit pas plus timid**. Ayant un jour, à l'occatiion

d'une grande fête, préparé un festin où il avait invité

quelques personnes, qui craignaient Dieu comme
lui, on lui dit qu'un Juif qu'on avait tué,, était

étendu dans la rue ; il se leva de table sans manger,
alla enlever ce corps mort, et le cacha jusqu'à la

nuit pour l'ensevelir sûrement. Tous ses amis blâ-

maient sa conduite, et lui disaient : Â peine êles-vou»

sorti du péril de la morty et vous vous y rejetez ! Mais
Tobie craignant plus Dieu que les périls et la mort
même, emportait les corps de ceux qui avaient été

tués, les cachait dans sa maison, les ensevelissait au
milieu de la nuit. Il arriva que, s'étant un jour fati-

gué il un travail si saint, il se reposa au peid d'une

muraille, et s'y endormit. Durant son sommeil, il

tomba d'un nid d'hirondelle de la fiente chaude sur

se» yeux, ce qui le rendit aveugle. 11 ne fut point

troublé de cet accident ; mais il demeura ferme dans
là crainte du Seigneur, nonobstant les insultes de ses

proches et de sa femme même, qui lui fit bien de la

peine dans cet état. Un jour, Tobie ayant entendu

chee lui un chevreau que sa femme avait gagné par
le travail de ses mains, lui dit qu*elle prit bien garde

que ce chevreau n'eût été dérobé à quelqu'un; ce

qui mit cette femme dans une telle colère, qu'elle lui

dit avec aigreur, qu'on voyait bien que toutes ses es-

pérances avaient été vaines, et que ses aumônes
étaient inutiles. Mais ni la pauvreté où il était

réduit, ni la perte de la vue qu'il soufflait, ni les

insultes d« »e§ proches, ne purent ébranler, tant soit
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peu, la fermeté de sa foi. Il offrait sans cesse à Dieu
ses prières et ses actions de grâces; il s'humilia soos
sa main puissante ; il adora sa justice ; il se soumit
avec confiance à sa providence; et il regarda ses
malheurs comme une punition de ses fautes, s'accu-
sant humblement de n'avoir pas marché dans toute
la sainteté que Dieu demandait de lui. En un mot,
il devint un modèle de patience, et un grand sujet de
honte aux chrétiens, qui ne veulent pas faire, après
les exemples de l'humilité de Jésus-Christ et des
Saints, ce qu'a fait ce saint homme au milieu des
idolâtres, parmi un peuple si gro8*iier, et avant la loi

nouvelle.

XCVI. Avis que Tobie donne à son Jils.

Tobie, croyant que Dieu devait bientôt le retirer
du monde, appela son fils, et lui donna d'excellentes
instructions, qu'on peut appeler la règle et l'abrégé
de ce qu'un père sage et pieux doit recommander
à ses enfans. " Mon fils, lui dit ce saint homme,
'< écoutez mes paroles, et mettez-les dans votre cœur,
" comme le fondement sur lequel vous établirez
" votre conduite. Lorsque Dieu aura reçu mon
** ame, ensevelissez mon corps, et honorez votre mère
'^ tous les jours de sa vie ; car, vous devez vous sou-
" venir de ce qu'elle a souffert, et à combien de pé-
" rils elle a été exposée lorsq^i'elle vous portait dans
" son sein ; quand elle aura aussi elle même achevé
" le tems de sa vie, ensevelissez-la auprès de moi.
" Ayez Dieu dans l'esprit tous les jours de votre vie ;

" gardez-vous de consentir jamais à aucun péché, et
" de violer les préceptes du Seigneur notre Dieu.
'' Faites l'aumône de votre bien, et ne détournez
"point vos yeux d'aucun pauvre; car, si vous en
'* usez ainsi, le Seigneur ne détournera point non
" plus ses yeux de dessus vous. Soyez charitable
" en la manière que vous le pourrez. Si vous avez
" beaucoup de bien, donnez beaucoup; si vous avez
" peu, ayez soin de donner ce peu, même -^e bon
"cœur; car vous amasserez ainsi un grar«^ «^étor
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<* et une grande récompense pour le jour de la né-
«* cessité; parce que l'aumône délivre de tout péché
«' et^ de la mort, et ou'elle ne laissera pas tomber
*• l'âme dans les ténèbres; l'aumône sera le sujet
«* d'une grande confiance devant Dieu, pour tous
" ceux qui l'auront faite. Veillez sur vous, mon
« fils, pour vous garder dfe toute impureté; et, fidèle
** à votre épouse, évitez tout ce qui peut tendre au
" crime. Ne souffrez jamais que l'orgueil domine
*« ou dans vos pensées ou dans vos paroles ; car, c'est
« par l'orgueil que tous les maux ont commencé.
" Lorsqu'un homme aura travaillé pour vous, payez-
" lui aussitôt ce qui lui est dû pour son travail, et
** que la récompense du nécessaire ne demeure ja-
« mais chez vous. Prenez garde de ne jamais faire
" à un autre ce que vous seriez fâché qu'on vous fît.
** Mangez votre pain avec les pauvres et avec ceux
" qui ont faim, et couvrez de vos vêtemens ceux qui
" sont nuds. Gardez-vous de manger et de boire
" avec les pécheurs. Demandez toujours con«eil â
" un homme sage. Bénissez Dieu en tout tems, et
" demandez-lui qu'il vous conduise, et oue tous vos
"desseins demeurent fermes en lui. Ne craignez
" point, mon fils : il est vrai que nous sommes pau-
" vres

; mais nous aurons beaucoup de bi^ns si nous
" craignons Dieu, si nous nous éloigne s de tout
" péché, et si nous faisons de bonnes œvres."

XCVII. Le jeune Tobie conduit par un ange.

Le jeune Tobie écouta tous ces avis avec respect :

mais comme son père lui avait déclaré en même temps
qu'il lui était dû dix talens par Gabelus, à qui il les
avait autrefois prêtés, il répondit qu'il ne connaissait
{)oint Gabelus, et ne savait pas même le chemin de
a ville de Rages, où cette homme demeurait. Sur
quoi, son père lui avant dit de chercher un guide
pour le conduire, dès qu'il fut sorti de son logis, il

trouva un jeune homme fort bien fait, qui paraissait
prêt à faire un voyage. Le jeune Tobie ignorant
que ce fût l'ange Raphaël que Dieu lui avait envoyé,

i
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lui demanda qui il était, et où il allait ; et, ayant su
de lui qu'il connaissait Gabelu*, il le fit parlera son
père, qui l'engagea d'y mener son fils, et lai promit
de lui en donner une bonne récompense. L'ange
caché sus l'apparence d'un homme mena donc Tobie
avec soin, ce qui a toujours été regardé par les saints

docteurs conme la figure du soin invisible que nos
anges gardiens prennent de nous. Comme le jeune
Tobie, après le premier jour du chemin, se lavait les

pieds dans le Tigre, il aperçut un poisson monstraeux
qui venait comme pour le dévorer. Il s'écria aus-
sitôt. L'ange le rassura, et lui dit de le prendre par
les ouïes et de le tirer sur le sable, où il mourut.
L'ange lui en fit mettre à part le cœur, le fiel et le

foie; et, ayant fait rôtir la chair, elle leur servit pen>
dant le voyage. Quelques jours après, comme ils ap-
prochaient de Rages, ville des Mèdes, l'ange dit à
Tobie d'aller loger chez Raguel son parent, et de
demander sa fille unique en mariage. Le jeune To-
bie répondit qu'il savait que les sept maris qu'avait

déjà eus cette fille, avaient été tués par un démon ;

et qu'étant fils unique, son père serait étrangement
affligé) si le même accident lui arrivait. Mais l'ange
l'ayant rassuré, et lui ayant dit que les personnes sur
qui le démon a du pouvoir, sont celles qui, en s^n-
gageant dans le mariage, bannissent Dieu de leur

cœur et de leur esprit, et ne pensent qu'à satisfaire

leur passion : il ajouta que, pour que Dieu bénît leur
mariage, il devait passer en prière les trois premières
nuits de ces noces, et prendre cette fille dftos la

crainte de Dieu, dans le désir d'avoir des enfans, et

non pas par le mouvement d'une passion aveugle ot

brutale.

XCVIIL Mariage du Jeune Tobie.

Lejeune Tobie étant entré avec l'ange chex Ra^el.
celui-ci le reçut avec joie, quoiqu'il ne le connûtjpoiiit
d'abord î mais, sacbaui ensuite que c'était le iiis de
Tobie, il l'embrasM «Tec beaucoop de tendrene. et
il leur prépara un grand festin. Tobie lui proféra

10» i
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^*if ne se meltrait point h (able, 'il ne lui accordaitpopararant Sara, sa fille ui.iq„i. IWuel fur^uZ
f mhie à c^te parole : ouoici - ce parti fftt avan^eu» , ,a fille, il apprélienda le malheur qui en
pourrait arriver: mais fange l'assura que c'était àTobie que Dieu réservait cette fille, et que ses autres

dignes d'elle. On fit donc venir Sara, qui avait

rendait la ftble du monde, et qui lui attirait le méprisde ses propres servantes. Ou les maria sur l'iie^re!

aJ!^\ Tu^'^^a^
^""^^ "^"^ d« bénédictions

ciSLth ! T k"
"*" "°.^««. «'étant retirés dans leu

cliâuibre, Tobie se souvint des avis de l'ange, et nassa
les trois premières nuit, de son mariagefn prifrê e!•n continence avec sa nouvelle époasi. Cependan

f^^l'-f'^'^T} "^T ** *^^'"°" "« traitât Tobiocomme il avait fait dei sept autres maris de Sara, fitcreuser «ne W durant Fa nuit, n fin que si ce i^.h«ur arrivait il pût l*ensevelir ^vni le jour : mai»
Il fut agréablement surprix, lorsqu'on le tint issu?eî

2n JrtS^* r P"^f*^r*.^- '' ^»' «»"itôt préparerun grand festin, où il invita tous ses voiains et ses

fZ. «" ^"'^ Ti"' ^°"^*" ^^^ ^^'^^^^er quelque
tem» avec lui Tobie ne put le lui refuser : maiï la
crainte où il était que ce retardement ne causât de
IJmquiétade â «m pire, l'obligea de prier l'ange qui
ï^accompagnait, d'aller chez Gabelus^ pour lui de-manoer les dix talens qu'il devait. L'ange voulut

obligatioa, et reçut de lui tout IS^gent qu'il devait
*

.
**• Jl.'"* '**^<»"*» «"8s» *o"* ce qui était arrivm jeune Tobie

; et il le fit venir avecïui à ses n^^,
où 1 écriture sainte remarque qu'on se conduisit avec
la crainte du Seigneur. Enfin Raguel, après beau-
eovft d;'.stances, permit à Tobie de s'en retourner :n^lm m«. ul\(i ectteie^ mains, et la moitié de tout
fi© qn u ^,. «,;. rlôrs h père ci la mèreembras-
tant leur dk-,. 'x ^^issèrent aller, l^avertissant d'ho-
orer iota f^*:^a > jrére et i. iwïle-mèie, d'aimer son
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mari, de bien régler sa famille, de gouverner sage-
ment sa maison, et de se conserver irrépréhensible en
toutes cboses.

XCIX. Tobie recouwe la twr.

Cependant It ^lere e< la mère du jeune Tobie, voy-
ant qu'il n-, r(5ve»;ai» ptiint, étaient dans une profonde
tristesse : sn roè.î sur'-tout, ne pouvant se consoler,
allait tons les jours sur le haut de la montagne pour
voir i.i elle ne le découvrirait pas de loin. Elle l'aper-
çut enfin, et le chien de Tobic le devança, et annonça
au père, en le caressant, la venue de son cher fils.

Le bon vieillard s'empressa d'aller au-devant de lui

avec sa mère : ils s'embrassèrent tendrement, et ré-
pandirent des larmes de joie. Dès que le jeune Tobie
fut entré, son premier soin fut d'adorer Dieu; en-
suite, selon l'avis de l'ange, il oignit les yeux de son
père avec le fiel du poisson qu'il avait pris, et aussi-
tôt ce saint vieillaàd recouvra la vue. Sara, la femme
de Tobie, étant ensuite arrivée avec ses troupeaux
et une grande somn.e d'argent, les deux Tobie
oyant qu'ils ne pouvait assez reconnaître les services
que l'ange (qu'ils croyaient un homme) venait de
leur rendre, le prièrent instamment de vouloir bien
accepter la moitié de tout ce qu'on avait apporté :

mais l'ange leur répondit : " Bénisse?, le Diea du ciel,
" et rendez-lui gloire devant tous les hommes, parce
' qu'il vous a fait ressentir les effets de sa miséri-
corde. La prière accompagnée du jeûne et de
l'aumône, vaut mie:' t que tous les trésors que l'on
pei't nmftfiâei : car l'aumône délivre de la mort;
elJc efface les péchés, et elle fait trouver la miséri-

* corde et la vie éternelle. Mais ceux qui com-
'' mettent l'iniquité, sont les ennemis de leur fime.
*' Je voue découvrirai donc la vérité, et je ne vous
** cacherai point une chose qui vous était inconnue.
" Lorsque vous priez Dieu avec larmes, et que vous
" ensevelissiez iês morts ; que vous quittiez pour
" cela votre dtner, et que vous cachiez leur corps
** daos voire maisoD durent le jour, pour les eeseve-

4(
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Ur |ite^.ant la nuif, c'était moi qui présentais vo»

ablea Dieu il a été nécessaire que l'affliction vous
éprouvât. Maintenant donc, le Seigneur m'a en" VOVé DOUr vous frii#SriV « ,.J.- J-i- ^ V . " ^"

« devBntU ^^r^Z » V ^ "''"^ toujours présens

ae irajreur, et ils tombèrent le visage contre terre •

^ai. I«ange leur dit: «La paix foit av^ T!,;ne craignez point
; car lorsque j'étais avec vous

Jjy ^t«« par la volonté de Dieu, bénissez-Ie donc

« .^mfn^"*'"''' ï^"^^" ^^^^ ^°"»
î
mais |K,ui moi,je me nourris d'une viande invisible, et ji me sers

u tlJl
'*°"

X ^o ' 'ï"*' J® "^«"«^ne ers celui qui
' m'a envoyé. Pour voua, bétissez Dieu, et publiez-toutes ses merveilles." Après ces parde , H dSparut Alors les deux Tobie s'étaot pristernés

n^^l^"/
pendant trois heures, bénirent^oTeu es étant levés ensuite, il racontèrent avec reconnail

SeTvlh é r'" ^i"'"r^"
''''' en leurUr ï^:bie avait été aveugle durant quarante ans ; il vécat

vfe^llL^"?^"'^''"^ «"« ^-"« "»« très-heureïL

J^T' ^ •} r*""*?* ^^ ^* P»"« ^'e cent ami, laiî!

pèrectsabcUe-mère: il les trouva encore en santldans une heureuse vieillesse; il eut soin d'eux, et Hleur ferma es jeux. Il vit les enfans de i^s cnfansjusqu'à la cinquième génération ; et après avoir vécu

arltu^u^T^T'» " -ourut^dansTiSau seigneur, L*Ecriture ajoute que tous ses alliéiet tous se. enfan. persévérèrent ave? tant de fidé Ué

dïï^hoZr"" '
qu*il. furent aimé, de Dieu !î

a

Nabucbodonowr, roi de. As.jrien., (différent d«
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celui qui prit Jérusalem) ayant formé le dessein,

aussi ridicule qu'ambitieux, d'assujetir toute la terre

à son empire, choisit , Holophernc pour commander
ses armées. Ce général passa comme un feu dans
les provinces, couvrit la terre de ses soldats et des
chariots, jeta l'épouvante dans tous les pays qu'il

attaqua, détruisit les murs des villes qui se rendirent,

et fit passer au fil de l'épèe les habitans de celles

qui osèrent lui résister. Les Juifs appréhendèrent
p«ur eux et pour le temple; et l'exemple de tant de
nations ravagées leur fit juger combien était grand le

péril qui les menaçait. Quelque préparati^ qu'ils

eussent faits, ils en reconnurent la faiblesse ; et leur

refuge fut la prière, le jeûne et les larmes. Lors-
qn'Holopherne eut appris que les Juifs ne pensaient
point à se rendre, et quHIs semblaient même se dis-

poser à la guerre, il entra dans une colère étrange :

il voulut savoir quel était ce peuple ; et alors Achior,
général des Araouites, qîù s'était venu rendre à lui,

fit nn excellent discours pour lui faire connaître la

grandeur du Dieu des Juifs, et les merveilles qui
avaient signalé sa puissance dans tous les siècles. Il

l'assura que tant que ce peuple servait fidèlement
son Dieu, il était toujours invincible ; et qu^à moins
qu'il nç l'eût irrité par quelqu'offense, on s'efforce-

rait inutilement de le vaincre. A ce discours, No-
lopherne ne peut retenir sa fureur ; et, étonné qu'il y
eût un homme assez insolent pour croire que per-
sonne ne pût résister au roi son maître, il commanda
à ses gens de prendre Achior, de le mener à Bethulie,

et de le mettre entre les mains des Juifs, afin qu'aprAg
la prise de cette ville, il fût puni avec eux, d'avoir

osé préférer la puissance de leur Dieu à celle de
Nabuchodonosor. Achior fut donc lié à un arbre

auprès de Bethulie, où les Juifs l'étant venus prendre,

le conduisirent dans la ville. Il leur dit en présence
At* innt lr> rt(>iirt1r> /*!>• nrtilvallAcIh .ffr •!int«

le consolèrent en lui disant qu'au lieu qii'Ho!oph<

l'avait menacé de le faire mourir cruellement a^

avoir pris leur ville, ils espéraient au contraire que

erne

près
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Dieu lui ferait voir la protection qu'il donnerait à•on peuple, a ruine <rrfoIopherne et .îe son arméeNonob-lant la confiance que ce peuple avaUenDieu, Il ne la.m pas d'ôtre consterné lorsquSl vSHolopherne s'approcher âe plus en plus avec une

fw ™n;rt^* "'"'•^ ^"™" ^« pi-'» «t de îingt!

Irr- «
clicvaux. Ils se prosternèrent contre

clitlFrZ ^T' «'fonnaiMant que le secours, encette extrémité, ne leur pouvait venir que du cielHolopherne ayant investi Béthulie, et considéré tTusSCS dehors, vit qu'elle n^avait de l'eau que par unacqueduc, qu'il ^l couper, afin d'obliger parTa soTfIwhabitan^de se rendre. L'eau manqua en peu de

Oéjaâ hnir le tourment d'une longue soif, en serendant a Holopherne, lorsque JudUh entrepr'î de

oui .1in'-''-i
^^?'\ """ "«"^« d'excellente vertu!

la retraite et dans le jeûne, et portant lecilice. S'étantdepuis long-tems fortifiée par es saints exercices,
elle se sentit, dans cette extrémité de son peunbpoussée d un dessein qui ne pouvait venir que dSoieu!

«ri!ifi t^^^"^^^'
^' P*"^"^* î

*•*» «près leur avoir re-proché leur peu de confiance en Dieu, elle leur dé-dam qu;elle avait un dessein, mais qu'elle ne le^ur dirait pas, et qu'elle leur recommandait seule,men de prier pour elle pendant qu'elle serait hors d.

ent^ A
^°'"«q"« ces prêtres se furent retirés, elleentra dans son oratoire

; elle soupira louifltema

ens^ti^Hl"' P^-^«"t ^" *^"^' et,^'étantr!llvée

ZTZ R fi T P*'" *'''. ***"' '^' ornemens, et sortitainsi de Bethulie, tout le monde la regardant aveca^iration, mais ne lui osant parler. ^Les soldatî

leuri^L'T' '-'^J"' ^K"*^'
««'«•«' '* menèrent àeur général, qui, étant charmé de sa beauté et de

im-^ilF"^ -a
'^' "^'^^^^'^^ donna ordre qu'on la

iu'ifll "•««"•«^"«"'«"t
'' ^'"ais Judith lui décla îQuelle n#» n/ini<nit «^..^i.» .v *_ j i . . *"•••«

.te par sa loi et qu'elle s'était fait apporte ™r satervante celle, dont elle pouvait manser : elle oCrr»
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ainsi exactement la loi de Dieu, lors même qu'élit
était seule au milieu de ses ennemis.

CI. Suite de l'Histoire de Judith.

Peu de jours après que Judith fut arrivée au r^mp
d'Holopherne, ce généial la fit inviter à souper :

comme elle avait une ferme confiance en Dieu, elle y
alla sans craindre. Holopheme but avec excès et
le sommeil de l'ivresse le saisit. Ses officiers s*é/ant
retirés, Judith, qui était restée seule, no pensa plus
qu'à exécuter son dessein. Elle commença par in*
voquci iJieu dans son cœur ! elle le conjura de la
fortifier en ce moment, afin qu*elle achevai ce qu'elle
avait cru pouveir faire par son assistance. Elle
s'approcha ensuite de la colonne du lit où pendait le
sabre d'Holopherne, le tira du fourreau, et tenant
Holopherrie par les cheveux, elle s'adressa encore
une fois à Dieu, et lui dit : Seigneur mon Dieu,
fortifiez-moi â cette heure. Aussitôt elle frappa deux
fois sur le cou d'Holopherne, lui coupa la tôte, la
prit et la donna à sa servante, qu'elle avait mise en
sentinelle à la porte. Elles s'en allèrent ensuite toutes
deux au travers des gardes, comme pour aller prier
dans la campagne, selon la coutume qu'elle avait
observée les jours précédons. Judith étant arrivée
près des portes de la ville, cria pour qu'on lui ouvrît;
On la reçut aux flambeaux, et toute la ville étant
venue au-devant d'elle, elle fit faire un grand silences
elle exhorta tous ceux qui y étaient, de rendre grÂees
à Dieu, et leur montra cette tête qu'elle portait.
Ils jetèrent tous de grands cris de joie pour bénir
Dieu d'un événement si inespéré, et pour relever la
gloire de celle qui s'était si courageusement exposée
pour leur salut. Judith fit venir Achior, lui montra
la tête de celui qui avait si fièrement juré sa perte.
Achior, saisi d'effroi, tomba par terre en la vovant :

et étant revenu a lui il se jeta" aux pieds de Judith
;

il protesta de vouloir croire au Dieu qu'ehe adorait,'
et de le servir selon la loi des Juifs. Dès que le jour
fut venu, et que l*arraé« d'Holopherne connut ce qui

m
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s^élait passé, elle fut saisie d'une extrême frayeur.
Ceux de Bélliulie sortirent aussitôt avec hardiesse
ct.mireiit en déroute Icsassiégeans, et les poursuivirent
vivement ; et après en avoir tué un grand nombre,
lis partagèrent les riches dépouilles des Assyriens!
lout le peuple vint ensuite à Jérusalem pour remer-
cier Dieu, lui offrir des sacrifices, et s'acquitter des
vœux qu'il avait fa.ts. Ils honorèrent cette victoire
par une réjouissance publique qui dura trois mois, et
lis établirent un« fôte pour en conserver la mémoire.
Judith aymi offert à Oieu les dépouilles d'Holo-
pherne, se renferma dans son silence et dans sa re-

mo^ *»!,^/"?;'-«.''» ^} "e ,)«rut plus qu'aux jours de
«êtes. L<histoire de Judith contient plusieurs de ces
actions extraordinaires que le Saint Esprit doub pro-
pose quelquefois dans l'Ecriture, non comme des
exemples que nous devons imiter, mais comme des
sujets d'admirer la puissance et la sagesse de Dieu
qui sait, quand il lui plaît, coiuondre les superbes
et délivrer par des mojens qui sont au-dessus de la
prudence humaine, ceux qui ont recours k lui.

Cil. Hisfoire d'Esther.

Assuïrus, roi de Perse, ayant élevé Aman son
favori au plus haut comble de gloire, Mardochée

"^'''.f^J* Y\f ''"S
''*' ^^"'^ quîavai^nt éé transi

portés de Judée en Babylone par le roi Nabuc iod>
ijosor, ne voulu* point rendre à cet homme ambitieuxdes marques d'honneur qu'il croyait défendues par la
loi de Dieu. Ce refus qui n'était pas «n refus d'or-
gueil, comme le crut Aman, mais un effet de la fidé-
lité que Mardochée gardait à la loi de Dieu, attiraHonscu craent sur lui, mr^ià encore sur tous les JuifsMn cruel arrêt de mort : car ce ministre irrité, ne se
contentant pas de sacrifier a sa colère le seul Mardo-
±'ÎL!!TA!!.^!.!'^>'VÎ.«ff«".«f' '"'^iA'a faisant p.sser— - - - r=»F'^ u«^ i^icu, il le uécbira auprès du roicomme un peuple sédkieux, qui, ayant des lois et une
re igion particuhères, Méprisait «es ordonnances. Le
roi, sans rie» exammer, crut cet imposteur, et. lui
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permit, sur ce rapport, de dresser une déclaration
telle qu'il lui plairait, et d'ordoiuier qu'en tout son
roj'uiime, en un jour qu'il inarqii», tous les Jtiifs

fussent tues, lioitmies, femnics, vieillards et enfans,

sans qu'on en opar^niât un seul. Estlier, nioce de
Mardochée, qui, pur nne conduile toute particulière

de Dieu, était devenue fenune (l'Assiiérus, sentit

vivement le muliienr de tout son peuple, quoiqu'elle

n'y fftt point ('()m[)risc, parce (jnc le roi ne savait pas
qu'elle fût Juive. Mardoclice donc lMv<'rtit de s'al-

ler présenter devani le roi, et de demnnder grAcc
pour son peuple. Estlier rc|)résenta d'abord à Mar-
dochée que c'était s'exposer visiblement à la mort,
qui était inévital)le à ceux qui entraient chez le roi
san: y être appelés. Mais Mardochée lui répondit
(fu'rlle ne cruL pas que, dans cette jurte commune des
Juifs, elle srnle pilt sauver sa vie, parce qu^eJle était

dans It palais d'Assuâm .• que ni la ctaiute la tenait
dans le silence. Dieu trouverait bien un autre moven
de délivrer son peuple, et qu'i lie et la maison de son
père périt aient / et que ce n'était peut-être que pour
être une ressource à son peuple dans cette occasion
unique, que Dieu l'avait Jaii monter sur le trône.
Cetle sainte femme, après cet avis, n'hésita plus, et
résolut au moment mC'nie de se sacrifier pour tout
son peuple ; et s'étaut

i
;ré|)aréc par les larmes, par

les prières et par les jeunes, elle alla jusque» dans la
chambre du roi, et parut en sa présence. L'éclat
qui environnait son trône, la magnificence de ses
orneinens, mais plus (]ue tout cela, !a fureur qui
|7nraisi>ait déjà dans les yeux de ce roi, firent qu'Es-
ther tomba en défiiillance : mais Dieu avait '^hangé
en même temps le cœur de ce roi, it alla lui-même la
relever; il lui demanda ce qu'elle désirait de lui, et
lui dit qu'il était prêt do lui donner jtisqn'à la moitié
de son royaume. Est lier le pria seulement qu'il lui
î\i la grâce de veiiii le lendemain dîner cht/ tîle avec
Aman, et le roi le lui promit.

CIL Triomphe de Mardochée.
Assuérus ne pouvant reposer durant la nuit sui*

11
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ante, se fit lire les annales de son rofanme • on
tomba sur («endroit qui marquait une conspiration
que firent autrefois contre lui deux de ses oiîiciere
et que Mardochée avait découverte. Le roi demanda
a celui qui lisait, quelle récompense avait reçue
Mardocbee pour ce service: il répondit qu<il n*en
HTait reçu aucune. Assnérus demanda s'il y avait
quelqu'un dans son antichambre. Aman v était venu
de grand malin pour prier le roi de lui ijermettrede
faire pendre Mardochée. Etant donc entré dans la
chambre d'AssueruK, ce prince lui demanda ce qu'on
pourrait taire a un homme que le roi désirait d'hono-
rer beaucoup. Aman, s'imagiannt qu'il était celui-
là môme que le roi pensait honorer de la sorte, lui
dit qu'il fallait que cet homme fût revêtu de la pourpre
royale; qu'il montât sur le cheval du roi mènVe •

qu'il eût son diadème sur la tête; qu'il fût cenduit
dans cet état par toute la ville par le plus erand du
royaume, qui tiendrait les rênes de ion cheval, et qui
airait que c'était ainsi que serait honoré celui que le
rot voucb-att honorer. Le roi lui ordonna de faire
ponctuellement tout ce qu'il venait de dire, et de
conduire ainsi Mardochée par toute la ville. On, vit
donc alors l'humble Mardochée recevoir les plus
grands honneurs, par le conseil même et par le
ministère d'Aman son plus grand ennemi ; et on vit
le superbe Aman forcé de publier de sa propre bouche
les louantes de cet ennemi qu'il détestait dans son
cœur, et de ramper devant lui. C'est ainsi que Dien
se plaît souvent à élever, dès ce monde, lei humbi*»,
et à humilier les orgueilleux.

CIV. Punition d'Aman.

Assuérus étant allé dîner chez la reine Esther avec

oeaucoup ue larmes, poui i^uiu
grâce, qu'il lui ace )rdât la vie et à toute sa nation.
Elle lui dévoila la malignité d'Aman, et par quelle
imposture il avait surpris sa sagesse, et comme, abii-
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ani d« son nom et de son autorité, il avait fait con-
damner tous les Juifs à mort. Ce prince, qui avait
naturellement de la bonté et de la justice, fut surpris,
quand on lui représenta jusqu'où sa crédulité et la
cruauté de son ministre avaient pu aller; et le regrôt
quMlen eut fit qu'il quitta le lieu du festin, et se
retira plein de fureur dans un petit bois qui était
proche. Pendant que le roi était sorti, Aman,
voyant l'extrême péril où il était, s'approcha du lit
sur lequel la reine, selon la coutume des anciens,
était couchée pour manger, et il la conjurait d'obtenir
sa grâce. Mais, dans ce moment le roi étant rentré
dans la chambre, et le voyant eji cet état, entra dans
une grande colère, et ordonna qu'on le fît mourir.
Alors, un des officiers qui étaient présens, dit au roi
qn Aman avait préparé une polence haute de cin-
quante coudées pour y pendre Mardochée. Le roi
commanda aussitôt qu'on l'y attachât lui-même ; etU établit ensuite Mardochée en la place d'Aman, et
envoya par toutes les provinces de son empire un
aouvei edit qui non-seulement empêchait que les
Juits ne fussent exterminés, mais qui leur donna

C'est

qui ne

môme l'autorité de punir leurs persécuteurs
ainsi que la fermeté d'un serviteur de Dieu, qui ne
voulait pomt, aux dépens de sa conscience, se rendre
agréable aux méchans; que la générosité d' une
reine qui s'exposa à perdre la couronne et la vie pour

rrI!In"'*'r.P^"PL^\*'"'^™»'*^^''^"* de la fausse et

trnnll ri f^'^''^f"^" ' ^* *ï"« ^«* ^«'"'"6 superbetrouva sa perte dans les mêmes moyens dont il avait
résolu de se servir pour perdre ceux qu'il haïssait.

CV. Job sur le fumier,

Le saiut homme Job, qui est devenu si fameuxpar son humble patience, avait, durant toute la vie^
alli€ deux choses hi/.n w;ffl^;io„ . .

»

av«c cla grande, ^^i^^^'^h^ST^J^^
pu de ,e retirer du mal, raai. il „« je lassait point
d'in.tn..r« auM. le, enfans dam la craiiite de 07»,
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et lui offrait souvent des sacrifices pour les péch<<s
secrets qu'ils auraient pu commettre. Le ddmon ne
put souffrir une si grande vertu shhs entreprendre de
l'ébranler. Il osa porter ses calomnies justju'à Dieu
^^"l^\ et ne trouvant rien dans la vie de Job qu'il
pût blâmer, il accusa ses intentions cachées, préten-
dant qu'il ne servait Dieu qu'à cause des avantages
temporels qu'il en recevait. Dieu, pour confondre
ce calomniateur, lui donna la puissance de ravir au
saint homme tout son bien. Le démon usa de ce
pouvoir avec toute sa fureur et sa malice ; et pour
mieux accabler Job par une multitude de malheurs
subits, il fit en même temps piller «es troupeaux par
des voleurs, périr ses brebis par le feu du ciel,!emme-
ner ses chameaux par les ennemis, et mourir tousses
enfans sous les ruines d'une maison qu'il fit tomber
pendant qu'ils étaient à table. Job reçut tout-à-la-
fois ces tristes nouvelles, sans que sa vertu en fût
ébraHlée. 11 se prosterna en terre, il bénit Dieu, et
dit ces paroles, qui depuis sont devenues sicdlèbres:
Dieu me l^n donné; Dieu me l\i C-J: il en est arri-
vé comme il a pliî au Sei<in(Ur; que son saint vom
soit béni. L'innocence que ce saint homme conserva
en cette rencontre, qui ne servit qu'à rendre sa vertu
plus pure, plus ferme et plus éclatante, augmenta la
fureur du démon. Il demanda encore à Dieu le
pouvoir de le frapper dans sa chair

;
parce qu'il ne

peut rien contre les saints, qu'autant que Dieu le lui
permet. Dieu lui accorda sa demande, pour con-
fondre encore plus sa malignité, et pour faire voir

Su'il n'y avait rien que de très-sincère dans la vertu
e son serviteur ; mais il lui ordonna de conserver

sa vie. Alors le démon frappa Job d'un ulcère épou-
vantable qui couvrit tout son corps. Privé de tous
ses bien», il fut réduit à s'asseoir sur un fumier et à
racler avec un morceau de pot de terre la pourriture
?ui sortait de ses plaies, et les vers qui s'y formaient,

l ne lui restait alors de tout ce qu'il possédait autre-
fois dans le monde, que sa femme seule, qui lui fut

un nouveau sujet d'afiliction : car, cette femme s'étant
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persuadée, à la vue des malheurs qui arrivaient à f;on

mari, que la piété de ce saint homme était inutile,

tâcha, par ses discours et ses reproches, de le porter

au désespoir, et au blasphème contre Dieu : mais
Job s« contenta de lui dire : Vous parlez comme
une femme insensée : puisque nous avoua reçu le bien

de la main de Dieu, pour<fUoi 7i^en recevrions-nous

pas aussi les maux ? Cependant trois amis de Job
ayant appris les malheurs qui lui étaient arrivés,

partirent chacun de leur pays, ayant pris Jour pour
le venir voir ensemble et le consoler. Dès qu'ils

l'eurent aperçu de loin, ils commencèrent à verser des
larmes, et à témoigner, par toutes les marques les

plus sensibles, la part (|u'iis prenai«nt à son affliction.

Mais, lorsqu'ils virent de plus près l'état pitoyable

où ce saint homme était réduit, ils ikmeurèrent
comme interdits; ensorte qu'ils restèrent assis auprès
de lui sur la terre pendant sept jours et sept nuits,

sans pouvoir lui dire une parole. Ils ne rompirent
enfin ce long silence que, pour lui causer un nou-
veau surcroît d'affliction : car Job ayant commencé à
parler, et à représenter par de fortes expressions
l'excès de sa douleur, ses amis qui ne jugeaient de
l'état où ils le voyaient que par des vues purement
humaines, s'efforcèrent de lui prouver par de longs
discours, qu'il fallait qu'il eût commis de grands
crimes ; et que les maux dont il était accablé, né
poMvent être que des effets de la colère de Dieu
justement irrité contre lui. Job fut extrêmement
sensible à ces reproches : il avoua qu'à la vérité

personne n'était entièrement exempt de péché devant
Dieu

;
que quand il reconnaîtrait en soi quelque

trace de justice, il n'oserait pas répondre à un juge
-si éclairé, et qu'il le conjurerait humblement de lui

pardonner: mais il ajouta que, quand Dieu même
lui ôterait îa vie, il ne laisserait pas d'es{)érer en lui :

qu'il savait que son Rédempteur était vivant; que
son corps, malgré toute la pourriture dont il était

couvert, ressusciterait au dernier jour, et serait réta-
bli dans sa première vigueur; qu'en cet état il aurait

11 •
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clans son cœur. Il cru ceS^H '?'" -^^^^^ ^""j""''^

innocence attaquée nn^r" devoir justifier son
ses amis : Zi^Ue LZtl J"f'"'"^^ téméraires de
suader ces es^ i ;rlv^',^'";î^l';;.'"-^-fforcé de per-
en sa faveur. Dieu ,1.^^ * J """ '"^''"''' "'^ût parlé

contre les^mis de jI^'T
'^^"^ ?"''' ^^«'t,*.n cLlère

avaient tenu i justifi.V"' ^"^ ^'"'^^-^^''^
<ï«''iJ"^

qu'on lui avait fU^eVirn^r"''"' '>^^^P^«^'''-
envoie quelquefois des'afflic onraV.Tste

'""" ^"''^

punir leurs néch^c r«o:
aux justes, non pour

Sonner lieuTlI'r Sitr^lfcrr ^^"•^^^^"' ^^

ne pardonnerait aux amifde Job' on'" f"'"- > ^"'Z'son serviteur. Ensuite Tlt. .' ^" "^ ^" P'''^''^ «^e

avec la santé du cTps Te T I f 7 '"'^

chesses que le démon înî'
^^^^°"^'e ^'^ toutes les ri-

un nomLe dSns é
' ^^^^ il lui donna

et il y ajouta une lo£ e et
."' "^^ '' "'"^-^ ^'^'*^"'

en sorte que ce ««in^^
heureuse vieillesse;

eent qo^ra^n te anVet ou'iîZ'V'"' *^?^°^« j"^^"''^

les enfans de ses enfin?; n 'f
consolation de voir

tion. MaiiVo^n^e^rS ^^
« ^-triéme généra-

ces avantaffes tem-norel. ni.
P"^'""^^' ^ en vue de

Dieu couronne W noM^« i

"'^«^ "e la gloire dont
fable, que ésu Ch l.r'''^''"'

'" ^'*^^
' g'««^« i"ef-

comme\ vi^Tprxd^^ à «es disciples

frances. ^ ^
^^""^^ ^'«"^"^ et de leurs souf-

CVI. Histoire de Daniel élevé à la Cour de
Jyabuchodonosor.

Ju5:W™frré'ts''^'V'''^f J- prince, de
par k roi Nabucldt'notr Tôt ^'' ' ^^^•'°'"
et captif, il fu, t«uiour"fr°s-exa« ^ „f l",'',^'»".

Dieu. On 1> ;. ".VrJ'^fs-^ocl a observer la loi de
Azarie, desa naiion 'ZTr S™", ^"""'''' "*'=»«' et

enfans^^qui «r^rmTe^'of^ul^rr " if-î^"»'''-vec Daniel 1. r...o,„.i„„ deJ^S^e'r.Xô.tee"
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des viandes de la table du roi, qui leur étaient des-
tinées parce que, selon la loi de.« Juifs, ces viandes
leur étaient défendues. L'oflider qii avail sofnd eux, tut peur ^ue, s'il ne leur donnait que des lé-gumes, comme ils l'en suppliaient, ils ne dovinsenl
p us maigres que lo^ autres jeunes captifs, et qu'il n'ir-
ritat ainsi le loi contre lui r mais en ayant fait l'essaidurant dix jours, à la prière de Daniel, leurs visac s
se trouvèrent plus beaux et plus g^as que ceux fk.
autres qui se rourrissaient de viandes plus délicatesUieu ht voir ainsi combien il aime l'abstinence etque ce ne sont pas proprement les viandes qui nour-
rissent, mais la bénédiction qu'ily ilonne. Dieu, pour
taire connaître le mt.ite de son saint prophète, iom-mença aie signaler, comme il fit autref;>is de Joseph,
par interprétation d'un songe qui avait trouvante
le loi

: mais il fit plus que Joseph, en ce qu'il décou-
vrit non seulement l'interprétation du sonee, mais lesonge même, que Nabuchodoi osor avait oublié. Le
roi avait inutilement consulté tous les sages de sonroyaume; ,1s lu.avaient tous déclaré qu'il était im-
possible aux hommes de deviner ce qu'un autrehomme avait songé, quand il ne le racontait pas lui-même; c est pourquoi ce prince les condamna tous
a la mort. Daniel ayant su ce cruel arrêt, pria qu'on
le suspendit: et après avoir invoqué Dieu durant
quelque temps avec Ananie, Mizaël et Azarie, il vint
se présenter devant le roi, et lui déclara quel avait étéson songe, et ce qu'il signifiait. Il lui prédit les dif-
lerens empires qui devaient suivre, et enfin le royanme
spiritud de Jesus-Christ, devant lequel tous les autres
disparaîtraient successivement, tandis que celui-là
serait éternel. Nabuchodonosor admira Daniel; ilvoulut lui rendre des honneurs presque divins, et il
iiii donna un grand pouvoir dans son empire. Daniel

: '«'"v;«mi;i, que celait du roi du ciel qu'il

*-/ /^*5ï.^^' '""['ières que ce prince admirait; que
c était a Dieu seul qu'il fallait en rapporter la gloire

;et il ht connaître au monarque idolâtre, que iS Dieud Israël était le seul vrai Dieu et le maître des empi>
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^'"' """' "^^ partager les faveurs dont il lecomblait avce. trois compagnons, qui, parleur
prières l'avaient aidé à obtenifde JJieu a mlu if" !
tat.on du songe et de. chose, adnnrables quTiignt

CVII. A»amf, Mhal'l rt Azarie dans h fournaise,
Nabuchodonosor, après avoir adoré le Dieu duc^l ne cessa pas d'être idolâtre. 11 fit faire une sta-

i tou^ces TZFTY' P»-'^g'--' -t il commanda

Ta oux de ïi ? ^'/'^"••*'','",f
"*• «tatue. Quelques-uns,jaloux de la fortune d'Ananie, Mizael et Azarieprirent occasion de ce qu'ils ne se prosternaient pasdevant la statue, pour les perdre; ils le» accusLcndonc devant le roi Ce prince ayant oaï de k boù-

liienTnT' "^f
'" ''"'^ ''^""^^ ^""^"^^^ ^"'i'« "e VOU-«lent pas adorer sa statue, et qu'ils n'adoraient quele Dieu du ciel, en fut irrité : il les menaça deTesfaire jeter dans une fournaise ardente

; mais il uîrépondirent généreuse;«ent que le Dieu qu'ils ado-raient, pourrait bien, s'il le voulait, les tirTr d'entre

\IM":T' ^T ^"^ ^"«"^ '^ "« '"» P'-'rait pas dei^faire.lsn adoreraient pas néanmoins sa si niS.S ftux D.eux. xVabuchodonosor ne put souffrircette fermeté SI sainte; et se croyant méprisé par c^s

dente Alors un ange du Seigneur parut visiblementdan la fournaise avec ces trois jeunes hommes, et i

Sabitl'^: n^" ''" ''"' ^"/ 'P«^^"« même'leursnab ts, et ne consuma que leurs liens. Pendantqu lis étaient ainsi libi-es iu milieu des flammes Uschantaient ensemble les louanges de Dieu, e^Tls invtaient toutes les créatures à le bénir avec eux^ Lero, surpris de ce prodige, les fit sortir de la fournaise'
et il bonit Dieu qui avait fait ce giand miracle

'

et par un édit solennel il défendit â fous 'es re^.'

contrel^To".!;
'"* -'^' fe proférer aucun blasphème

nu^lll-
^°"^P"'«^«nt Les saint. Pères remarquentnue ces jeunes hommes dans la fournaise sont VïLcrtdes saints dans l'affliction. Le feu ne brûle que leu?s
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liens

; raffliction de même ne consume (|ue ce qu'il y «
de faible et de moins pur diiiM les herviteurs de Dieu.
Un onge descend avec eux dims la fournaise: Dieu
est lui-môme dans !e cœur Av ceux qui souffrent pour
lui. Et comme le feu dans la fournaise devint une rosée
pour ces serviteurs, et cotisuma ceux qui les y avaient
jetés; ainsi les mimx des justes les consolent et les

sanctifient, et ils retombent môme souvent en ce
monde, et certainement dans l'autre, sur ceux qui
les ont fait souffrir.

CVIII. Nabuchodonosor changé en bête.

Le roi Nabuchodonosor, après la conquête de
l'J^gypte et les victoires remportées sur ses ennemis,
^'oubliant dans les prospérités de son royaume, et
laissant de jour en jour croître son orgueil, Dieu
voulut le punir et l'humilier, pour apprendre aux
hommes par son malheur, à ne se pas enfle; de leur
prospérité, et à se souvenir toujours qu'ils ne sont
qu'un néant devant lui. En f ffet, lorsque ce roi ad-
mirait la grandeur de la ville de Babylone, qu'il

avait bâtie pour être la cajïiiale de son royaume, il

fut tout d'un coup frappé de la main de Dieu, sui-
vant la prédiction qui lui avait été faite un an aupa-
ravant par Diiniel. 11 avait négligé d'en détourner
l'effet, ce qu'il aurait pu, en s'humiliant, en cessant
de pécher, et en rachetant ses crimes par des aumô-
nes, ainsi que le prophète le iui avait consv^illé.

Ayant donc été frappé de la main de Dieu, il perdit
le sens, il s'enfuit de la compagnie des hommes, en se
retira dans les forêts, où il habita avec les bêtes féro-
ces, et se nourrit avec elles de l'herbe des champs:
comme elles, il demeura exposé aux injures de l'air,

et il leur devint en quehjue façon semblable; cat ses

cheveux crurent d'une manière extraordinaire, ef,

ses ongles devinrent comme les griffes des oiseaux.
Il demeura sept ans dans ce dépiorable état, jusqu'à
ce qu'étant revenu au bon sens, Dieu toucha son
cœur. Il s'bumiiia devant lui, il reconnut son or-

gueil, et le néant des grandeurs humaine?, et il se
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tourna vers Dieu pour en obtenir miséricorde. Alors
les grands du royaume le vinrent chercher, et le ré-
tablirent sur son trône. Nabuchodonosor est l'ima-
ge de l'homme pécheur : s'élevant coutre Dieu
par son péché, non-seulement il perd la grâce et k
droit qu il avait au royaume du ciel, mais il devient
encore semblable aux bêtes, qui ne s'occupent que
des choses de la terre. Il faut, pour sortir d'un état
SI tuneste, qu il ait recours à Dieu avec une humilité
sincère et un vrai esprit de pénitence.

CIX. Balthazar condamné.

Balthazar, roi de Babylone, ayant fait un magni-
nque testin a tous les grands de son royaume, voulut
joindre a son luxe l'impiété et la profanation des cho-
ses saintes

; car, ayant fait apporte» les vases sacrés
que Nabuchodonosor avait emportés de Jérusalem,
H but dedans avec toutes ses femmes et les grands de
«a cour. Au même instant Dieu irrité de ee sacri-
lège, fat paraître comme une main qui écrivait sur la
muraille. A cette vue Balthazar, saisi d'effroi, fit
assemblertousles sages de Babylone: mais comme
lis ne pouvaient pas même lire cette écriture, la reine
lui persuada de faire venir Daniel. Ce saint prophète
Jlit au roi avec une liberté toute sainte, que puisque,
loin de profiter de l'exemple de son ajeul Nabucho-
donosor, dont l'orgueil avait été si sévèrement puni,
Il avait encore irrité Dieu par un nouveau sacrilège,
Uieu lui marquait l'arrêt de sa condamnation dan»
es trois mots qu'il voyait écrits sur sa muraille : que
le premier signifiait que Dieu avait compté les jours
de son règne, et qu'ils étaient enfin accomplis : que,
par le second. Dieu marquait qu^il l'avait pesé dans
sa juste balance, et qu'il l'avait trouvé trop léger ;
qu'enfin le troisième mot signifiait que son royaume
serait divisé et partagé entre les Mèdes et les Perses.
UeS DVédlCtinns n«» fnront^ nmo Ir>«~ * A^_.

compiles
; car cette même nuit, pendant que les Ba-

byloniens, se confiant trop dans les fortifications de
ieur ville, ne songeaient qu'à se divertir, Içs ennemis

i
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y entrèrent par adresse, et Balthasar fut tué, laissantun terrible exemple de la sévérité des jugemens deiJieu contre ceux qui sont assez impies pour profaner
les choses saintes.

pi^miier

ex. Daniel dans lafosse aux lions,

Darius étant devenu maître des états de Balthasar,
honora le prophète Daniel, et il eut même la penséede «établir sur tout son royaume: mais les seigneurs
de la cour, jaloux de l«élévation de ce prophète, réso-
lurent de le fairepénr. Comme sa vie était irréprocha-
ble, ils tachèrent dp le surprendre en un point où la
ioi de Dieu l'empêcherait d'obéir à celle du prince.
Ils persuadèrent donc aq roi de faire publier un éditpar lequel il condamnât ceux qui, durant l'espace
de trente jours, adresseraient quelque prière ou fe-
raient quelque demande à Dieu oh aux hommes,
autres que lui, a être jetés dans la caverne des lioni
pour en être dévorés. Daniel ne crut pas devoir obéir
a un ordre aussi manifestement insensé et impie. Ain-
si, sans craindre la mort, il continua d'adorer Dieu
et de le prier à son ordinaire trois fois chaque jour,
bes ennemis l'observaient: ils le déférèrent au roi: et
ce pnnce feible sp vit obligé malgré lui de faire jeter
ie prophète dans la fosse aux lions, sous le faux pré-
texte que la loi du souverain devait être exécutée
Daniel, par un miracle, fut préservé de la fureur des
lions, et il resta tout un jour avec ces bêtes carnas-
sières et aftamées, sans en recevoir aucun mai. Le
roi avait espérance quc le Dieu de Daniel le préser-
verait

; et des le lendemain matin il fut lui-même i
l'ouverture de la fosse aux lions, et il trouva (non
sans admiration) que le prophète était en vie et sans
ancune blessure. Alors reconnaissant à ce prodige
1 innocence de Daniel et la méchanceté de ses accu-
saieurs, à commanda qu'ils fussent jetés eux-mêmes
aux lions avec leurs femmes et leurs enfans. A peine
turent-ils précipités, que les lions furieux les saisi-
rent, les dévorèrent, et brisèrent leurs os en pièce»
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Terrible exemple de ce que peut la flatterie des mé-

chants auprès d'un roi faible et crédule ; et aussi de

la punition que Dieu exerce quelquefois dès cette

vie, contre ceux qui perséculent et calomnient les

saints.

Dieu avait déjà, plusieurs années auparavant, et

sous un autre roi, préservé Daniel de la gueule des

lions: car ce prophète ayant fait connaître au roi les

fourberies des prêtres de Bel, renversé l'idole et le

temple de ce faux dieu, et fait mourir un grand dra-

gon que les Babyloniens adoraient, ces peuples

vinrent séditieusenient trouver le roi, ^t le contrai-

gnirent de leur abandonner Daniel, qu'ils jettèrent,

aussitôt dans la fosse aux lions, où il demeura sept

jours, sans que ces animaux lui fissent aucun mal,

quoiqu'on ne leur donnât point alors ce qu'on avait

accoutume de leur jeter pour leur nourriture. Ce-

pendant un ange du Seigneur enleva le prophète

Habacuc, qui était dans la Judée et le transporta

jusqu'à Babylone, où il le mit à l'entrée de la fosse

aux lions, afin qu'il donnât à Daniel le diner qu'il

avait préparé pour ses moissonneurs. Daniel le re-

çut en rendant grâces à Dieu avec une profonde re-

connaissance, et l'ange remit aussitôt Habacuc dans

le même lieu où il 1 avait pris. Enfin le septième

jour le roi étant venu pour pleurer Daniel, et l'ayant

trouvé plein de vie, il admira la puissance de Dieu ;

et ayant fait retirer Daniel de la fosse, il y fit jeter, en

mcme temps, ceux qui avaient voulu perdre ce saint

prophète, et les lions les dévorèrent en un moment. -

Ceux qui ont les yeux de la foi se regardent à tous

momens connne étant environnés de lions cruels qui

ne cherchent qu'à les dévorer. Saint Pierre nous

avertit que ces lions sont les démons ennemis de

notre salut, qui rôdent sans cesse autour de nous.

—

Mais si, à l'exemple de Daniel, nous préférons

Dieu à toutes choses, .«i nous avons recours à la mor-

tification et à la prière, Dieu qui a préservé ce saint

prophète de la fureur des lions auxquels il fut expo-

sé, nous protégera contre la fureur des autres lions
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bien plus redoutables qui cherchent, à nous ôter U
vie de l'ame.

"

CXI. Histoire de Suzanne.

Suzanne était femme de Joachim, le plus considé^
rableoetous les Juifs qu i.demeuraient à Babylone.
Elle était parfaitement belle, mais elle nétau pa,moins vertueuse. Deux vieillards que l'on avait éta-bhs pour être es juges du peuple,' l'ayant vue chezson mari, ou ils allaient d'ordinaire pour rendre jus-
tice, conçurent pour elle une passion criminelli.^
Après avoir longtemps nourri cette plaie honteuse
dans leur cœur, ils concertèrent entr'eux le détesta-
ble dessein de la séduire lorsqu'elle serait seule. S'6-tant donc un jour cachés dans le jardin, et ayant
pri. le moment qu'elle s'allait baigner, et que les mie»qui

1 acconipagnaient étaient sorties, il. coururent à
elle, et après lu. avoir fait connaître leur désir infâme,ds îa menacèrent que si elle n'y consentait, ils dé^poseiBi^nt publiquement qu'iU l'avaient trouvée
seule avec un jeune homme.^ Suzanne jeta ungiand
soupir, et leur dit: Je ne vois de tJules paHsçue^^grandes exlrémiés : car, si Je consaJdtZe
vo^is dtstrtz, je me rends coupable d'un crime dont ie
n^at pas moins d^horrrurj^uede ta ZtTZfj^fuconsens point, je n^échapperai point de m maim^.

cente, que de commUre un péché devant Di/u ouime vott Aussitôt elle jeta'^un grand cri" et lesvie, lards s'^ant aussi écriés, l'un^ d'eux ÔJvrit Uporte du jardin, et ils dirent aux serviteurs de la maison, qui accoururent au bruit, qu'ils avafem ur^ri-Suzanne dans l'adultère. Le lendemain Tor"ue7«peuple fut assemblé dans la maison de Joach ^1^demandèrent qu'on envoyât quérir Suzanne"*elUvim accompagnée de toute' sa àmille. .uiZl'î.'"!
|«i»ic:ï. v.es cieux vieillards la voyant devant '*.iiv'lui firent ôter son voile de dessus le%i8age e avanimis la main sur sa tête, ils témoignèrent devant Cî

. ,^ .
surprise .

B, qui s était sauvé, parce qu'ils
jeune

'avaient paa

= i:-
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été à%sw fàris pour le retenir. Tonte i*«Bseniblée les

crut, parce qu'ils étaient les anciens et les jugfes du

peuple, et on condamna Suzanne à mort. Pendant

qij'on l'accusait* elle leva en pleurant les yeux au

clèl, ^atce qu'elle BValt line ferme confiance en EHeu,

et loi^qu*elle se Vit condamnckî, elle jela un grand

cri, et elle dit :
*• Dieu éternel, qui pénétrez ce

«'«Jriiést de plus caché, et qui connaiMcz toute»

«chdsès avant mértie qu'elles soient faites, vous

«'Savez qu'ils ont porté contre moi un Jkux té-

** ftioigijrtge, et cependant je meurs sans avoir

<« i-fen fait de lôut ce qu'ils ont inventé si mali-

«cieUècinént Contre moi." 1^ Seigneur exauça sa

"filière y et comme ou In conduisait au supplice, il sus-

ttU le jeune Driniel, qui n*était alors âgé que de

dcnize ans. Il cria à haute voix : Je suis innocent de

la ihoH de cette feinme. Tout le peuple se tourna

Vë^s lui ; et comirte on crut qu*il pouvaU être inspiré

de Dieu, on Pécouta. Il engagea alors le peuple

à ïèVèhir, et examiner de nouveau cette affaire.

'Bflsttife ' iliit «éparer les deux vieillards, et les ayant

ittlerVbgés séparément, il vérifia quMIs étaient des

Çïllomniateurs, par la contradiction où ils tombèrent

datis leur déposition. Le peuple ayant reconnu Pin-

riôcence de Suzanne, condamna ses calomniateurs au

iTiêrtie supplice quHls avaient voulu lui faire «ouffrir.

Alors Joachim son mari, et toute sa famille, rendirent

grâce à Dieu, q\ii avait donné à Suzanne la force de

ne point succomber à une si violente tentation : et

lious devons aussi, en lisant cette histoire, adorer et

Idtfcr Oieu, comme le véritable prolecteur de la cbas-

iGté et de Pinnocence.

CKM. Jànar dans la haleine.

Dieu ayant coh»mandé k Jonos ^'«".^rà Ninive,

p«ur prédire à celle grande ville qu'il Pallait de-

r,.,;r» A ^«nse de» crimes de ses babitans, le ;
ro-

phète, au lieu de le faire, s'enfuit, et s'emoarqua

pour aller à Tharsis : mais Dieu voulant montrer

que ce qui est contre ses ordres ne peut réussir, et

qn»il accVmpllt souVent ses desseins par la résistance
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iuéme que les honirnas y apportent^ excita sur I« xmt
«no gfpande ierapête, qui contraigpnit Ses marinieri» d«
jeter tout ce qui élait dans le vaisseau. Jona* r*.
connut dans cette tempête la main de Dieu ; il aypuft
au» raariiiiers qu'il était la cause de ce luaiheur, et
illeur dit qu'ils fe prissent et le jeltassent dans la m«i,
»fi« que sa mort fûî le salut de tout les autres. JUAwger présent et les paroles de Jwnas persuadèrent
les marmiers

j ilg le jetèrent dans la mer, qui reprit
aussitôt son calme Dieu en npême teiups commanda
Il une tMleine de rt^cevoir ce prophète dans ses entrail-
les

;
ei Jonas reconnaissant que Dieu, par une mjfé-

ncorde moule, le conservait en sûreté au milieu d^im
^2"

'^n'''
'"' <''»'»"*» "« cantique d*actiou demces. Il demeura ainsi trois jours et trois oiiits

/
""'

'f
^««•••e de cette baleine, après lesquels elle tewvomit sur la terre. Cette histoire figurait, huit cents

•os auparavant, ce qui devait arrivi'r à Jésus-Chritt,
qui, après s'être livré à la mort pour le salut; de tous
les hommes, devait demeurer trois jours dans le (ooi-
Deau, pour en sortir aussi plein de vie par sa réturrei;.
tionglc>f»«use. Concevons donc à ce sujet, comme
v/fr^î A

**""?
^t'®"»

combien sont adiuirablea In

CXIII. Pénitence des Nimvites,

Dii7nf fi??^
Jouas eut échappé^ un si gran4 péril.

N !.iv« r " ««f"«U çommande„,ent d'alfcr prêfiher

â

ÎSnrk!î .?« I

^''^
*^M"" i"» flvait été utile, et iMi «vaitS ? "®.R'"*

'^"'*^*''" »"« «^''^es de D|et|, quelques

&'\^.ï'''.^,"7f."*.
^^'^' N"»v.ét;|t'un^e7orîe

uStur Tlï*
^"^"^* •'^''••'^ y eMl*riiarchr<lm^lK rî'-* •

^'*'''^ ^ ?'^' P^ Pf^^it q-'^î dans quJejour, Ninive serait détruite.
*^

I^s î?initivcs,\Ss«e cette menace. rriir..nt .î i« i_ •.. t- • » ;^^wy'»

««1 prophète ; ils ";:^:ï-"-r r" ""^ "» ^'«^«^^f

^PHîs les plus gr4J
^^opime la c^rir^pt m

't- -î

II
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fût aussi. Le roi même descendit de son trône et

quitta ses haliits royaux paur se revêtir d^un sac, et

le coucher sur la cendre. Il ne se content» |xis d*ex-

citer ses sujets à la pénitence par son exemple, il le fit

encore par ses édits. Il ordonna que non-seulement

les hommes, mais même les bêtes, observassent un
jeûne rigoureux ;

que tous les liabitans de cette

Îrrande ville se revêtissent de sacs, et implorassent, avec

es cris et les larmes, la miséricorde de Dieu, el se

convertissent de leurs péchés. Qmsait^ disaient-ils, si

Dim n^aura poivi pitié de nous^ 1 1 ne nous pardonnera

point? Leur espérance ne fut pas trompée. Dieu, qui

ne veut point la mort mais la tonversion du péc' eur,

voyant ce peu|.'.e changé, révoqua la sentence pro-

noncée par le prophète, et qu'il ne leur avait fait an-

noncer ({U'afin de tes porter à prévenir, par hi peut-

teoce, la peine dont ssi justice les meitaçaii. Cet ex-

emple doit coiitondre tous ceux qui n'écoutent pas

les ministres île Dieu qui leur prêchent ta conver-

sion et la pénitence; puisque les menaces que Jésus-

Christ fait dans son évanifile à ceux qui ne les écou-

tent pas, doivent être d'autant plus redoutables, qu'il

est sans comparaison plus ^rand que Jouas, et que
' nous sommes plus instruits que les Ninivites.

CXIV. Persécution d'Antioc/iUs.—Mort tFEléazar.

Après la mort d'A!exandre-le-fjrand, à qui les

Juifs avaient été contraints de se soumettre, ses état»

ayant été partagés entre plusieufs de ses officiers, la

"Judée demeura assez long-temps paisible. Elle était

dans le voisiHage des rois' de Syrie. Un d*entHeux,

nommé Antiochus. fut le fléau dont Dieu se servit

pour punir les fautes dont les Juifs se trouvaient

alors coupables. Il vint à Jérusalem, la prit par

force, et ne se contenta pas de profiiner le temple de

Dieu, qu'il voulut consacrer aux idoles, il remplit

encore cette grande ville de sang et de «arnage, et

I..4 C. - t^anr\»\f*0»r In l/lS fil/Il ftA

Dieu. Il ei.treprit ce dessein avec tant de fureur,

que àeifT veuunes ayant été accusées d*avoir circon-

cis leurs eothuB suivant la loi de Moïse, furent me-*

II

«,
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Mes j3iijblique9ieii,t d^ins toute la ville, a^dnt ces
eiplans peu^usà leur cou, et eUqs furent eqsuite pjré-
cipitées du haut «les murailles. PJusieurp s'étani «s-
•embléf dans des cavernes pour y célébrer secrète-
ment 4e jour du sabbat, furent .consumés par le feu

^«K» p«,iiuiiiii. quc.ut (;iU(tiH^ ues SUppiIÇCS ICt^lt 1*6-

pouvante dans tous les cœurs, Dieu fit yojr qn ,ex-
gï»plc decoujf^e capable d'animer les plus tiraidçs.
fbléazaf, qui était un vénérable vieillard, et un des
premiers entre les dqcte^r8 de la loi, fut pressé de
ijianger de la chair de .pourceau, dont l'usage ^tait
défendu 4iux Juits par la loi de Dieu: on voulut
•ipônie 1*7 contraindre, en lui ouvrant la bouche pu
iorce: mais ce ^ajnt homme, ^préférant uije ino*t
gloneuae à une vie criminçU^, alla volontainçmçntm supplice. Ceux qui ,l'accompagnaient .touc;hés
€t une fausse compassion, i ca«*e de l'anciepne
«mitie qnhis avaient pour lui, le prirent â part, ^t I^
supplièrent de trouver >m qu^on lui apportât des
viandes dont, il lui était permis de mander, afin qu'on
pût feindre qu*il avait munsé des viandes défendues,
t«eton Je commandement du r»i,jet qu'pn le «auvât
wnsi de la mort. Mais El^awir, considérant que ceque deraamiaient de lui;?a,vieaiesse si vénérable, le
courage que Dieu avait mis ijausson Cjoeiir, et |a vie
.^liocente et sans tache quHUvait meo^e depuis son
.emanw, répondit «ussitôt qu'il aimait mieux. mounr
flwc.de consentir à ce q^i*on lui proposait : «^ cur U
\i^^^ Ç>« ^''«"<*> ^>«<«TM7,,de,l%. <,,ù je s^iis,

^
P user de cette feinte, qui çemit cquseqye plHsieqrs

^^
jeunes hommes, is'iwnginant qu'Èlé/i^r, âgé de

^^.qu3tr«.vingMix .ans, ^aur^it pafsc de 1^ vîc^s
•ittils ,â celles des pflwns, çer^ient ,e^XTffl$«lis
tronîpes par ce d^guisenjçnt d»»t j'^grgis A^sé pour

.conserver un petit reste de , celte vi« cDrruDt'îhTfl.

«cf<i T"/*^^'.'*''''**^
^"^"^ ^<?he,hpmei^e.«?urra;oi; pt

.-i
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« la main du Tout-puissant, ni pendant ma vie, ni
** après ma mort. C*est pourquoi, nioiirant coura-
** geusenient, je paraîtrai (ligne de la vieillesse où je
** suis, et je iaissenii aux jeunes gens un exemple de
* fermeté, en souffrant avec constance et avec joie
** une mort honorable pour nos saintes lois." Aussi-
tôt qu'il eut achevé ces parolos, on le traîna au
supplice. Ceux qui le conduisaient, attribuant à
l'orgueil une réponse si sainte et si généreuse, chan-
gèrent leur pitié en colère. Enfin, lorsque ce saint
vieillard fut près d'expirer sous les coups dont on
l<accablait, il jeta un grand soupir, et il dit: *' Sei-
*«gneur, vous connaissez qu'avant pu me délivrer
•* de la mort, je souffre dans mon corps de très-
« sensibles douleurs, mais que dans l«âme je sens de
** la joie de les souffrir pour votre crainte." Il mou-
rut ainsi, en nous instruisant par son exemple, à
éviter avec soin tout ce qui peut être un sujet de
scandale au prochain, et à ne point user de déguise-
ment lorsque nous sommes obligés d'observer la loi de
Dieu et de confesser son saint nom.

exV. Marli/re des sept frères Machabêes.

Au martyre d'Eléazar, l'Ecriture joint celui de»
sept frères qu'on nomme ordinairement les Mâcha»
bées. Ils avaient été arrêtés avec leur mère : et le

roi, pour les contraindre à abandonner la lot de Dieu,.

les fit d'abord déchirer à cuup de fouet. LSiîné
d'entr'eux lui dit généreusement qu'ils étaient tous

Erèts de mourir, plutôt que de violer la loi de Dieu,
le roi, entrant en colère, commanda qu'on fit chauffer

des poêles et des chaudières d'airain ; et lorsqu'elles

furent toutes brûlantes, il ordonna qu'on coupât fa

langue à celui qui avait parlé le premier, qu'on lui

larrachât la peau de la tête, et qu'on lui coupât les

extrémités des mains et des pieds, à la vue de ses

frères et de sa mère. Après qu'il Teut fait ainsi

prochât du feu et qu'on le fit rôtir dans la poëfe,

tandisqu'il respirait encore. Pendant qu'irm le tour-

wentait, ses autres frères s'encouragmient l'un

K
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Tantre, avec leur mère, à mourir constamment. Le
premier étant mort, les bourreaux t.uirmentèrent le
second

;
et après qu'on lui eut arraché la peau de la

tète avec les cheveux, on lui présenta ies viandes
détendues, et ou lui demanda s'il en voulait maucer
plutôt que d'être lourn.enlé dans tous les membres
de son corps

; mais il répomlit avec fermeté ou iln en ferait rien. Il souffrit donc les mOmes lour.nens
que le premier

; et lorsqu'il f„t près Oe rendre
I esprit il dit au roi :

*' Vous nous faiies perdre la
vie présente

; mais le roi du monde nous ressusci-

^^
tera un jour pour la vie éternelle, après que nous
serons morts pour la défense de ses lois. " On

vint ensuite au troisième. On lui demanda sa lancue
quil présenta aussitôt, et il- étendit de même sesmams, en disant avec confiance : « Dieu m'a donné
u

ces niembres, mais je les méprise maintenant pour
la detense de sa loi, parce que j.spère qu'il me

;
les rendra un jour." L tyran même, el ceux n™!

1 accompagnaient, ne purent s'empêcher Ijulmirer
le courage de ce jeune homme, qui méprisait les okis
horribles tourmens. Après qu'il fi, t mort, on toV-mentademôme le quatrième; et lorsqu'il fut orèsde mourir, il dit: « Il nous est avantageux d'êfre
^^

tues pour les hommes, dans I espérance que Dieu
^^
nous rendra la vie en nous ressuscitant : car pourvous, votre résurrection ne sera point pour la vie »Le cmcjuieme fut ensuite traité com.ni les autres.Celui-ci regardant le roi, l.ii dit : « Vous faites ceque vous voulez, parce que vous coiunnindcz aux

«hnmm^'' "^'ri"*"**
.***"" '^"^'^«^ vous-môme unhomme morte : mais ne vous ima;ri„ez pas que;Dieu ait entièrement abandonné notre nation •

vous verrez bientôt quelle est la grandeur de «i
;

puissance, cl de quelle manière il vous punira

au supplice. Il dit au tyran: «Ne vous tromn^
- pas vousiiiëuic : car si n«u8 soulFrons ainsi, c'«t«parce que nos péchés nous ont attiré ces fléaïï

;^
épouvantables : niais ne vous imaginer, pas que« TQus deincuivres iiopiiai après avdr «nti^rii U»

m
m



^'combatire centre Dieu même" €pneiKlaat leur

inère, (qu'on ne peut «Hsez atlmirei*, nw.re cligne <}^

vivre éterneilemeni dan« lu mémoire de ceux qui
aiment la vertu,) voyant périr en un jour ses sept

onfans, souffrait cttusiamineut leu.* moru «(lutenue

pnri'espémice quVUe aviiit en Dieu. £lleei(hortaiit

chacun en particulier |>Hr des discours pleins de force

«t de sagesse. " Ce n'est point ntoi, leur diaailreUe^
4* qui vous ai donné Pâme, l'esprit e! ta vie, ni qui
<< ai joint vos membres pour en composer voire corpa.;
** c'est le Créateur du monde qui vous a formés, et
** qui vous rendra encore Tesprit «t la vie par sa
^ niiséricon'te, en récompense de ce que vous vous
** méprisez mHÏiitenant vous-même^." Antiochus,
voyant qu'il netresfait que le plus jeune, seflatta de
pouvoir le séduire par de belî^^s paroles ; il l'assura

même avec serment qu'il le rendrait riche et heureux ;

et quHl le mettrait au rang de ses favoris, s'il voulait

«bandonner la loi de ses Y>^res. De si grandes pro-

messes n*ayant pu ébrai. 1er lafermeté de cet. enfant,

le roi, pour faire un dej-nier effort, appela :sa mon;
pour [^engager à se conserver.du moins le seul fils qui
lui restait, en lui faisant changer de résolution : nxiis

cette généreuse femme adressant la parole a son. fils,

Jtti dit, en se moqiuint de la fureur du tyran :
'* Mon

^<fils,>ayezpitié de moi, qui vous ai porté neuf mois
'*^dan8 mon sein, qui vous ai nourri de, mon lait

** pendant trois ans, et qui voûtai élevé jusqu^à l'âge
"*^ où vous êtes. Je :vou8 conjure, imon iils, de re-
"•* ganter le cielet- la terre, avec toulesiles choses qui
'^^ ygont renfermées, et de compreiulre que Dieui les

'^VacrééS'de rien, aussi^bien que tous les hommes.
'** Ainsi, TOUS ne craindrez point ce cruel,botirr<»u;
'^ mais vous TOUS rendiez digne dtavoir partiaux
'*< souffrances de vos frères ; vous recevrez la mort de

'** fadfncœuT, afin que vous me soyez rendu avec^vos
^^ frères 'dans cette vie bieDkeureuac que nous otr»

"*^ tandoBs de la ijQÎséritisrds d&DieuJ" .ËUe saplait

^«ticore, lorsque ce jeune hamme dit.tout haut qu41
^nfobéirait point au roi, maisià:ia loiide iiMoi£se|: et

'-'flidti6s^iit là poroleau tyroo, ; il launenaça idesjuge-
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mens de Dieu et de la punition terrihle qui lui était
réservée. Il prédit qu« Dieu, qui n^iffli^eait son
peuple que pour le corri^rer, se rér.mcilierait de
nouveau avec ses servile.irs, el que les effets de cette
juste colère finiraient par sa mort et par relie do ses
frères, y^ulioclius, irrité de ces reproches, le fit
traiter avec plus de cruauté que tous les auires. En-
lin cette généreuse nièie, qui avait souffert sept fois
le martyre dans la mort de ses eiif.iii», consomma
après eux son sacrifice par une mort glorieuse. Imi-
tons la vertu de ces saints rnariyrs, si nous prétendons
avoir part' à leurs couronnes. Autant qu'ils ont
tait paraître de sagesse et de constance dans leurs
tourmens, autant soyons fernies pour résister à toutes
les passions déréglée» à la colère, à l'ararice, à
I impureté, à In vnifie i^'oire, comme aussi aux me-
naces de ceux qui voudraient ncm* détourner du
service de Dieu. Car, si nous avons la force de sur-
monter toutes ces tentaiious, comme ils ont surmonté
les feux qi i brûlaient dans leurs corps, nous devons
espérer d'avoir une place avec eux dans le ciel.

ex VI. Jui/as Machabée rétablît le culte de Dieu.
Matliatliias, qui était de la race d'Aaron, touché

jusqu'au fond du cœur de l«état misérable où la cru-
auté d'Antiochiis avait réduit Jérusalem, se retira
dans la ville de Modin. Les officiers de ce prince le
pressèrent <le sacrifier aux idoles ; ils lui firent même
de grandes promesses ; mais il leur répondit coura-
geusement : « Q.iand tous obéiraient à Antiochus,
"nous n'obéirons, ni moi, ni mes enfans, ni mes
** frères, qu'à la loi de Dieu." Comme il cessait de
parler, un Juif s'avança pour sacrifier aux idoles
devant tout le monde. Ce minX homme, animé d'un
jele que la qualité de prêtre, le rang qu'il tenait dans
ia ville, la loi de Moïse, et un mouvement particulier
de l'esprit de Dieu, autorisaient en cette occasion,
tua sur l*heure le Juif idolâtre, et l'oflicier tl'Antio-
Chus qui contraignait le peuple de sacrifier. Après
cette action il se relira avec ses enfans dans les lieux
écartés, où les Juifs les plus courageux et les ploa

,m

m

m



C Ui ^
M<Bch<éb à Ia loi de Dieu, ««étant joints à 1u{, ili chaii-
•èrent \rt idolAlres el «létriiisireui Iciiniitels profknei.
Mafhnthias éinnt mort, son ni» Judas Miicbabée,
tffi*ii »vmt nommé pour commander après lui, aytMi
fimiassé de toufes pari» crux qui étaient fidcles h
Dieu, if en composM une petite armée à laquelle il

lâcha d*rnipirer la ni^econKaiice en Dieu, doat il

éiffit rempti, en représentant à ses soldats que leur

1
premier soin devait être de ne rendre favorables pair
tn jeûnes, par les prières ei par tes larmes

; qn^npiès
Cela ils r»e devaieiU; plus crsindre le» armées noni-
breines de leurs ennemi», parce que Dieu est le mat-
in delà virt«Hre. En «•ffel. Dieu le» reridii plusicura
lois victorieux, quoique les armées enitenûes fussent
jar» eofnparaison plus fortes et plus nombreuses que
ni sienne. On rit même paraître, dans une occasion,
oe» ange», dont quelques unn l'accompagnaient, tt
je» antre» lançaient des traits sur les eiii>euik8, afin que
le» Juif» connussent visiblement que leurs victoires
élNiient nn effet de la protection du ciel. Aussi Judas
Macliabée n'en m» que pour rétablir le cuHe do
Dieu. Dès qu41 en eut la liberté* il alla à Jérusalem
où il eut soin de purifier et de rétaljjir le temple, qui
avait été profané et nivnpé par le» idolâtres. On ré-
tablit l'autel, le sanctuaire : on fil de nouveaux vases
•acres; on recomminça à offrir des sacrifices selon la
roi; et on célébra >olennellement la dédicace de
I^tttel, avec une joie incroyable de tout it; peuple.
On fortifia en n^éme «enips la montagne de Sfon,
pour mettre le temple à couvert de» insultes de» ido-
rall-e».

, CXVIL Mort d*Antwefius,

Ce fut alors que la just ice divine commença à écla-
ter par lu punition d'Antiothus. Ce prince retouf-
nnit de la Fer^e, où il avait été mis eu fuite, lorsqu^l
apprit que Judus Macliabée avait défait ses troupes,
renversé hidole qu'il avait fait éU ver dan» le teippic
de Jérufaient. et rétabli ses fnrtificatioRK. !! iHrîî

^*il irait à Jérusalem, et qu'il en tèrait le tombeau
at (ouft les J«^^. Uès <ju il eut prufé/é cette parole,
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Il fut attaqné d'une drmlcur efffoyablo dans Im qh*
traîlles. Celte ninliulie ne l'arrêla point ; au con-
traire, se laisdunt aller aux Iraii'sporls de sa fureur et
ne respirant qiic'le carnajie des Juil's, il voulut hâter
son voyage : ninis comme hon chariot allait avec im-
pétuoBité, il tomba d'une chute violente qui lui niçur-
tFlt tout le corpH, et le réduisit à la mort. L'humi-
liation de ce priucesuiwrbe fut un témoignage évi-
dent de In puissance de Dieu. Il sortait de son corn*
comme une fo^rmiilière de vere ; toutes ses clinii»
tombaient par piièc<»8, et jeinicut une odeur insup^
poHnble à lui-même, à sch domestiques, et à toul«
ton armée. Tant de maux joint* ensemble arra-
chèrent cette conAission de sa bouche : // estjuste
qut l^homme sait soumis à Dieu^ et çu'un mortel ru
s'égale point à lui. Le souvenir des ejtcès qu'il avait
commis daira Jérusalem, joignit aux douleurs de son
corps les remords de «a conscience, et il reconnut que
c'était pour l'en pui.ir que Dieu le ^

it d'une
Jilaie si violente Jans une terre étr» c : < «st pour-
quoi, il pnwnit de mieux traiter les Juifs à l'avenir
de faire deji dons précieux an leruple, et de fournir
les dépenses nécessaires pour les sacrifices. Il promit
niême de se faire Juif, de parcourir toute la terre
pour pubHer la toute-puissa occ du Dieu. Enfin, il
écrivit aux Juifs une leltre pleine de témoignage
dVfetime«t d^affeotion. Mais Dieu, qui voit le fond
des Cœufs, ne lui fit pa. miséricorde

; parce que ce
n'était pas' le regret de l'avoir oftènsé, mais le seul
désir d être «lélivré d'une maladie si cruelle, qui
^gageait cet impie à donner toutes ces marques

"e:i^térieures de pénitence. Ainsi ce prince cruel et
' Masphéroateur finit une: vie criminelle par^ne mort
misérable, laissant aux hommes un exemple redoifta-
ble, afin qu'ils n^attendent pas à l«extFémité à de-
mander patdon à' Dieu, letquHis vivent de telle sorte,

"Que'leurs'-bonne«^><B{iivrd-g leur lobtiennenl la s-râ.'*^ d»
bien mourir. Car cette parole de St. Augustin «t
bien remarquable : « Votilez-vous bien mourir ?
"vivez bien. Celui qui vit bien, ne |)çu^ .«pçurir

îii

II
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"mal. La bonne mort est la récomtoense de la" bonne vie»

'*

exVIII. Suite de Histoire de Judas Mathahét
et de sesfrères.

Judas Machabée continua de vaincre en plusienra
occasions Ifs ennemis du peuple du Dieu : il défif
entr'antres, une armée formidable, à la suite d*unc
vision dans laquelle leMtini poiMifeOnfas lui apparut,
et lui montra Jérémie, en l'assurant que ce saint pro^
phete ne ces^?^it point d'oflrir ses prières à Dieu pour
tout le peuple, ii donna des niari|iie8 de sa piété
envers les nn»rts, par les sacrifice», qu'il fit offrir à
Jérusalem p<iiir ies péclics des Juifs qui avaient été
tués dans les conibats ; et il combattit généreusement
jusqu'à la mort pour le $^^alut de sa patrie. Jonalhas
on frère fut choisi pour lui succéder, et remplit
dignement, par sa piété et par son courage, la qualité
de chef du |Muple de Dieu. Après sa mort, Simon
eut le bonheur d'achever ce que ses frères avaient
entrepris, et d'affranchir eniièrement la Judée du
joug des princes voisins qui ! opprimaient. Comme
Il ne chercha:^ que le bien de Min peuple, sa conduite
fut si agréable aux Juit», qu'ils firent une loi par
laquelle ils lui donnèrent, et à ses tiescendans, la
qualité de prince et de souverain sacrificateur de leur
nation : ce qui dura jus(<u'à ce qu'Hérode, qui était
Iduméen, ajant nMirpé le nnaume à la faveur des
Komains. qui s'éiaienl emparés de la Judée, le
peuple Juif cess^a d'avoir un chef de sa nation. Alors
8*accorn|)lit la proj liétie de Jacob, qui avait prédit
que le Messie vi<?n<lrail lorsque le sceptre sortirait de
sa maison pour passer en des mains étrangères. En
effet, ce fut sous le règne d'Hérode que s'éteignit la
jmle des princes de la maison disraël, et que Jésus-
Wirist vii-t au monde, jour f.iire succéder la loi de
frrâce aux figures de l'Ancien Testament, dont il était
i'acconjpiiueiueni et la fin.

WV DE VjiJSClEJS' TESTJMEJS'T,
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HISTOIRE ABRÉGÉE
DE LA ^^

VIE DE N. S. JESUS-CHRIST,

Oè SONT CONTENUES

SES PRINCIPALES ACTIONS.

PREMIERE PARTIE.

tion de N. S. Jesus-Christ, jusqu'à la fin dela seconde année de sa prédication.
^^

D
ï. Etat du monde à la naismnce de Jêsus^Christ.
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'
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Icauel il voulut qu'il naquît. C'était le peuple Juif,
ï^kprow^t. pWe.W* Cois aux premiers pèr«s ^t»»^
plus grands rois de ce peuple, i\braham et David.
Il suscita dç tenjps en temp* djes prophiètes,^ cfest^-
diPe, des hommes remplis de son esprit, pour feur
annoncer que le Sauveur viendrait bientôt les déli-
vrer

; et afin qu'ils puisent aisément le reconnaître,
il leur fit prédire le temps auquel il devait naître et
toutes les circonstances de sa vie et de sa mort.

'

Ce peuple, excité par des promesses si précieuses

._, __ ._ „ ,..>,^»,... j,„. , v/i^rc ut: Lj\eu arri-
1^ empire Romain jouissait d'une profonde paix

sous le règne d'Auguste, et les Juifs étaient gouver-
nés par Hérode, qui leur ayait été donné pour roi
par les Romains, sous la domination desquels ils
étai^UttombéSi depuis quelques années. Ce fut dan»
ce ^teiftp» qu'il fit naître che^ ks Juifij Jésus-Christ,
le libérateur des Juifs et des Gentil»; et il accomplit
par lui le grand ouvrage du salut des hommes, en la
maiïièrç qus l'évangile nous apprend, et qui va être
rapportée dans cette histoire.

11,1^'angeGahtiel annonce lamùsanc^desaifft Jean.

Il y avait çarmi les Juifs un saint prêtre nommé
Zaèharie, qui gardait avec sji femme Elizabeth tous
les commandemens de Dieu d'une manière irrépro-
chable. Ils étaient tous deux avancés en âge ; et
Dieu qui voulait éprouver leur vertu, pour la récom-
penser ensuite d'une manière éclatante, ne leur avait
point donné d'enfatis. Un jour que Zacharie ser-
vait dans le temple, selon son rang, l'ange Gabriel
s'apparut à lui, et lui annonça de Ta part de Dieu,

'

rait plusieurs d entre les enfans d'Israël; et qu'il
raarclierait devant le Seigneur avec l'esprit et la vertu
d'Elie, pour lui préparer les voies «t disposer lés



»uple Juif.

et David.

pour feur

les déli-

connaître,

naître^ et

CH-t.

>rccieuses

ri patience

es quatre
Dieu arri-

>nde paix
t gouver-
pour roi

squels ils

i fut dans
is-Christ,

iGcomplit
les, en la

ai va être

if^f Jean.

s nommé
>eth tous

! irrépro-

âge ; et

la récom-
leur avait

arie ser-

î Gabriel
de Dieu,

"

ue ce fils

;mpli du
conTêrti-

et qu'il

it la vertu

}Q8er lés

hommes à le rtc^vmr, Zacharte dontA ûe U irffité
de ces promesses, et répondit à l'ange : « A quoi
« connaîirai-je que ce que vous me dites est vrai ?
'tarje suis vieux, et ma femme est avancée en âffe."haHgelui reprocha son incrédulité, et l^assura qu'il

allait devemr muet à Wieure même, et qu'il ne parV-
rait plus jusqu'à ce que les choses qu'il lui anuènçait
fiiswnt arrivées. Il perdit au même momenl l'usLe
de la parole

; et le peuple, â qui il ne put plasle
faire entendre que par signes, lorsqu'il sortait du
sanctuaire, reconnut par son silence, qu'il avait «u
une vision.

Le temps de sor stère étant accompli, il s'en
retourna en sa m. ^ , qui était dans une ville de la
tribu de Juda, et Dieu accomplit ce qu'il lui avak
fait prédire par l'ange: car Elisabeth conçut, elles*
Unt cachée pendant cinq mois, s'occupant à renwr-
ciei- Dieu de la grâce qu'il lui avait faite..

JII. Conception de Jésus-Christ.

II y avait six mois qu'Elisabeth était enceinte,
lorsque l'ange qui avait annoncé à Zacharie la naig^
sance de saint Jean, fut envoyé de Dieu en une vilk
de ralliée, appelée Nazareth, pour annoncer la nais-
sance de Jesus-Christ à celle qui avait été choisie de
toute éternité pour être sa mère. C'était une sainte

m!3K postérité de David, nommée Marie,
qu'on homme de la même famille, appelé Joseph
avait épousée : vivant avec lui dans une parfaite
continence, elle avait trouvé dans son époux on té-
««oin et un g«rdien fidèle de sa pnreVé. L'ange

« pleine d^ grâce le Seigneur est avec vous, v^Us
êtes bénie «)fre le. femmes.'» Marie fut surpi^feede se voir sahiea de la sorte : mais l'ange lui dit âene^point craindre, et qu'elle aurait un fils qui serait

l^anu, quw apj^eijerait le fils du Très-Haut â qui
r^" donnerait un empire qui n'aurait point de fin ;

!Liîfl l^
«ommerait ce fils du nom de Jmm qil

sigiHflfl S«w»tt«r. L«Mii,te Vierge croyant qu'elfe

..^Ja^- sr^A
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ne pourrait devenir mère sans perdre le précieux tré^
sor de sa virginité, et préférant ce trésor à l'honneur
que l'ange lui annonçait, eile lui dit : "Comment

cela se-fera t-il ? car je ne connais point d'homme."
i. ange lui répondit que ce fruit saint qui devait ê^re
appelé le fils de Dieu, naîtrait d'elle par l'opération
myisible du Sa-nt-Esprit

; et pour lui marquer nueUieu à quinen n'est impossible, ferait en elle'cegrand miracle de sa toute-puissance, i) lui apprit ce
qui était arrivé à sa cousine Elisabeth, laquelle, après
une stérilité de plusieurs années, étuit devenue en-
ceinte depuis six mois. Après cet éclaircissement.
qui fit comprendre â Marie qu'elle serait mère sans
cesser d'êti-e vierge, elle se rendit humblement à l'or-
dre de Dieu, et elle dit à l'ange :

'« Voici la servante
du beigneur, qu'il me soit fait selon votre parcle "

L.ange la quitta ; mais le Saint-Esprit opéra en elle
je grand mystère auquel il l'avait préparée depuis si
long-temps par une abondante eflfusion de ses grâces
Jî-Ile conçut le fils de Dieu, la seconde personne de
la sainte limité, qui s'incarna, c'est-à-dire, se fit
-homme, en prenant un corps et une âme comme nous
dans le sein de cette chaste et humble Vierge.

IV. La sainte Vierge visite sainte Elisabeth.

A peine Marie eut-elle appris la grossesse de sa
cousine, qu'elle partit avec promptitude pour l'aller
voir: elle la salua dès qu'elle fui entrée en sa maison

;
et aussitôt qu'Elisabeth eut entendu sa voix, elle sentit
que son enfant qui depuis fut nommé Jean, fut dès-
lors sanctifié dans le sein de sa mère, par la présence
de Jésus-Christ et par la parole de la sainte Vierge.
Elisabeth fut elle-même remplie du Saint-Esprit, et
elle s'écria : " Vous êtes bénie entre les femmes, et le
" fruit de vos entrailles est béni. Et d'où me vient
" ce bonheur, que la mère de mon Sauveur vienne
" chez moi ?" Elle apprit à la sainte Vierge le tres-
saiîleme.n de son enfant, et elle ajouta : "Vous êtes
" bienheureuse d'avoir cru, parte que ce qui vous a
"été du de la part du Seigneur, sera accompli. '

i
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Ces louanges ii<enftèirent point lie cœur dé^là Mante
Vierge. Elle ne put pas méconnaître Us grâces
que Dieu ]m «vait faites ; mai3 elle voulut liri en rap-
porter toute la gloire ; et loin d'attribuer à sa foi ee
yic le Seignewr devait accomplir en elle, elle l'attri-
bua à la pure miséricorde du Créateur, en disant :

'

j °".^^^ «loris* le Seififneur^et mon esprit est ravi
««de joie en Dieu mon Sauveur, parce qu'il a rejKwrdé
la bassesse de sa servante." Elle ajouta que Dieu se

pJHit quand il veut, à faire de grandes choses par 1«ïs
plus petites créatures; qui! aime à élever les butt-
btes, ^ à terrasser les orgueilleux,- et qn'enfin il est
mtele dans ses promesses, puî«(ju'il ne la rendait mère
de son Fils qu'afin d'accomplir la miséricorde qu'il
avait promise à Abraham et aux autres patriaïdies.

' V. Naissance de saint Jean.

Marie demeura trois mois avec sa cousine, et s'en
M«»ttrna ensuite dans sa maison. Cependant le
temps des couches d'Elis,obeth arriva, et ses parens
et voisins vinrent se réjouir avec elle de la naissairee
de son fils. Le huitième jour, auquel il fa;llait le cir-
concire et le nommer, ils lui voulaient donner tous le

^
nom de Zachane, qui était celui de son père; if n'y
eut qu'Ehbaheth qui voulut qu'il fût nommé Jew»,
ceinme Dieu l'avait ordonné par la parole de l^nire.Un lui représenta qu'il n'y avait personne dans sa

'

temille qui portât, ce nom, et on fit signe au père de
déclarer sa volonlé sur ce sujet. Il demanda des
tablettes, et it écrivit dessus: Juan est le nom gufU
dou avoir A a même instant sa langue se détii et

tI^ % '"«ayant été rendue, ilVen servit pour bénir
Xiieu; Geax qui furent témoins^ de ces merveillesi et
tous ceux qui Ifentendirent parler, furent saisis èé-
tonnement, et ils se disaient les uns mi^ au«r«s •

Vue^peHfoi'vatts que sera tsnjaur get enjàni ?

^ï, aa«t reiiiïrfi du Sàint-Esprit, conçut le mitoté^e
<lo l^incamation, et 1» fiwictîon qae son âltf détkh
«wir par «apporta ce mystère, en «mfité de wôcttr-^ 13 •
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Béni tuf?''- " PT''^>i'« »"»»î«6t, et n du

-

sainte Vieme mmtfJJiTi: "<""'"' """"« '»

faisait r..;L!lt n ',"^"^".11"''.^ ""^ "'!"

rztnr^Tr,^"^ '- P--.S i^iuStt:

prom,, ^u.ét.„t délivras de la puissance Tl:
ensuite à son fils ces parole. Il d , 'Vt

^'^'^''^}

VI. Dieu révile à Si. J..epk la nai>^ancc <k Jésm-
Lhnst.

d«"s":„: : «z d", n::;.r
''"• ,- jt""»"

'^de nJni '^ ' "^ ^"^"^ ne craiff«ez point
«r.%S"_'^?,«^^^ vous Marie votre ffmme:lr
•*iV'^t FÏn^î.*""'!?

'*""?' '°" '^«*"» ««' l'ouvrage«I. J»iit-Esprit
; ^\,t enfanter.: un fils que voS&.



t, et fl dit r

arcr quitta
comme la

S^ que Dieu
Sauveur du
I avait faites

•'elée par îa

lis les fruits

' Il nous a
«ce de nos
ïnt devant
Adressant
vous, petit

du Très-
ice {\u Sei-
Lir donner
e." Dieu
pour pré-
ère auquel
' il voulut
jour qu'il

' de Jésus-

ui étaient

répandait
Judée, la

th, médi-
liie Dieu
époux de
lécouvrit,

me c'était

er ; mais
itait dans
>nge, lui

ez point
me : car

*ouvrage

ue vous.

*' nommerez JESUS, parce nue cp «p.o i
•

** vera son peuple dé ses nérhé.^^ î "k^"Î
'^"'

•' concevra et enfanta» un Fi s H oui ni ,
^'^"
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VII. Naissance de Jésus- Chrhl.
Cependant le temps auquel la sainte Viero-e devait«cconcher, arnva et elle enfanta Jésus. Maîs «vanne de rapporter

1 histoire de cette naissance il esjuste de faire connaître celui qui est né ainsi 't-
Christ est Dieu et homme tout ensemble .Mr'"semble dans une seule personne irnZri'r • ''f
nature humaine. Com^me Tomme "est 'J'fiî'^"Ja sainte Vierge

; comme Dieu? I n4 oue TVpour père: comme homme, il naî danst t
"

comme Dieu, il est de toute éîe nité Voicfr^'*quelles furent les circonstances de sTnaiss^ncê tZ

un édit qui obligeait chacun ,1» .1 .' ' ' P"**''*""

dans lavill..lon\]|'ti„, ':^„'t i;."' ^^'^
à cet ordre, saint Joseph nartit S f-' II-

°''^"'

.ainte Viorne, et alla /Be.E^m:' t^X '"

fa.re écrire son nom, parce qnilétait .le la £„{de David, et que ce prince était né à B-.t. i .

pour ce sujet,' es. appelé daùs lVva„;fe,''7'
David. Quand ils vfurenf l« «,^ ^. "''^ "^

ucr.crs qui g.„-da.ent leurs troupeaux durantla nSice heu, furent environnés tout d'un coï^aude lumière, et rirent un ange qui ZrZ

m

;i

près



•* Ne craigne* point, car je vous énonce une heit-m«e nouvelle qui comblera to^t 1. peuJe d'une
^* grande jo.e,. c'est n^'aujourJ^baJ, dnS; k viUe 3^« Dand, d vous est né un Sauveur, qui est le Chri^!

.
" t r^"' ^ ^' "*^'^' '* "^'•^"^ ^ laquelle vousTe»« connaîtrez: vous trouverez un enfant errvXpJé« de langes et couché dans ^„e crèche.» ïben-tendn^n* au^srtot une grande troupe de ces espritsbienheureux qui louaient Dieu, \ qui d'safemGlo.rea D.eu au plus haut des cieux^, et paîisu;la terre aux hom.nes de bonne volonté" Les

Bethléem^ oa ,ls trouvèrent Marie et Josepfc TTec
1 eivfant, qui était couché dans une crêcCet ils re-courent k vérité de ce que J'ange leur ava t dft

nieivedles qn'ris avaient vues, et ravivent d'arfmira-

^Zl'^V'
^""'' ^^' !e« entendirent, pendant que fasamte Vierge rejwssait dan« son cciur toutes ceschos^, et les y conservait fidèlement.

VÏII. arcona.:on de Jésus-Chnsi, ef adoration des
Mages.

J^sus-Chrkt vtMJIât bien se soumettre à I* loi
ipour nous apprendre par son exemple â être fidèlesa^ccompl.r celîe_ de Dieu en toute, choses. Cestpo«rq.ioi I évangde nous marque qu'il fût circanci»
e h««.ènie jour, et q«'il fut lom^ J,,^^ JZZd.re Sauveur, qu. est le nom dont l'ange avak dit, disaram sa conception, qu'il le fallait i^mmer, ^lqu d devait dehvrer son peuple de ses péchés.La samtii Vierge et saint Joseph étaient eneoreÀ

Betliléem,Jorsqu'on vu entrer dans Jéntsalem des

•^ T*J^"'"^Î. ^ ^«* demandaient o4 ét«it lerm des Juif» nouveHement né, dis«„t q«'ili aTtientm son étoile en Orientv et qu'Hs éSeiït v^
radorer. t/ett» dewrande surprit oen* de J^**.-*!--

.

ertrouDltt Méro«te,q«i avait Mrpé le royaumeîé
fit Judée. It«M«iûfcfé «iKsitât les priaoes d» ppét*î»

((
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«"^^«

«devons que do t sor î^
1^^^^^ ^"''^"^ ^'«*'

«peuple d'j"raa''^
"^ conduira mon~

Après cette instruction. Hôm^U fl^
aient les Maires leurTmf .

"' ''^"'•* ^^^rète-

avaient vu l'éSê dont n"'"^"/*?
^" ^1"^' temps il,

" soin de l'Enfant oue vo,, I'
^' '"^"""ez-vous avec

" l'aurez trouvrfXs-Kotr.'v "' f ^"""^' ^°"^

« aussi l'adorer." A einelC^'- "/'"'
^ '"'"^

chemin pour aller A nt\T ** ^^•'»'*^"»-''s mis en

conduit et eCsVL "nVr"'^"'" '^°ï^ ^^^

Christ. Ils entrèrent Lfci " °" "^'^'^ «^««"S-

vèrpni- l'F'.lf ! ,
^"^ ''^ maison, où ils trou-vèrent i Lnfant avecJa sainte Vierire sa mari l

prosternèrent devant lui, ladorèrent ^i T • V' *^
pour présent de l'or, de l'enJenl et H t" "^"T"'Après lui avoir rendi l^urT-uZj -^ '?^'''''^-

tournèrenten leur navs mile
""' ''''''''^" ^^-

salem,. parceVuffi:'nt7^ ,^^^^
P«r Jéru-

point trouver Hérodé """"«^ ^^ "«"««-

IX. Purificaiion de la sainte Vierge.
Quarante jours s'étant écoulés dHm.i» U « •

de Jésus-Christ In c.v» V;-
"'^P"'^ '« naissance

Joseph à Jérusalem off
V'^••g^«^^« avec saint

fice prescrit par irh>fj
P?"'' '^^P"••' fixation le sacri-

•> y vint par le mourenient du &iint^
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Esprit. C'était un homme juste et cr.iim.nf n-

qm lui avait inspiré le désir eu'atren?/d, t f^""'lui avait aussi promis on',1 nJ •
^«"^«"r

Taroir vu rw « ^ ,^ mourrait point sans

y emra nr I'
'
r^

"''^ P^"" "^* '»»«Pirûtion divine,j ciiira, pnt 1 enfant entre ses hY-n- « i.' "rv. »

<ïui accomplissait ce on«il InJ ! . ' ^-
^*'"" ^'•"»

«yeuxvova,en Joâ
«va.t promis

: puisque

à la vue d7,nT\ ^"T""* <î"« ^.eu devait exposer

Si-éon s^els^it a^':"L^r "et dT^
'""^"^

«n IsS qu' 1 "rn t'en butt?"r'"" '.^ ^'^'^^^
hommes, et que ces rnm r •'' ^«"^''^diction .les

raieqt les pensS rn.r •"'^''•"°"*' ^"' découvri-
•i«..ro

P^"^ees et les dispositions !»ecrètes de nin

qurTui"";™!!' ,^r"'™'P°",'"« "nfeMr.tb'^«'
2,. :

PSf'OTait I ame de i ou eur. Il «Dr»l„, ..."eme instant une sainte veuve no^mé, AnZ LT

servant n^ ."'<"»™ra,t sans cesae dan, le t^JX

« WHI8 ceux qui attendaient son avènement.
X. Fuile de Jésus-CMst en Egypte.

*« «louveau iroi q,4«il appréhendait, se voya« fn»ué
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devant, !« Ma^s .WétLntreto^rnélwrL^Zebemin, entra énns une extrême colé^! eTréïSût^faire égorger tous le« enfans de Bethléem et dil

en effet ce dess*>.n barbare, et il pensaitbieivenSwper dans ce carnage eelui dont iUvait résoluîaTeT
Sa^:rt7rt«rr;^^^^^^
chait fut le sJ^Tif.:j;:nSrirot?"r^

«.avait ordonné de'prendre ^enfenVeTsa^të^de
senfuir en Egypte, où il den.eurerait jusqu^à^e a««nreçut un notivel ordre. Joseph avait obé"au8siiX'ce^commamement, et avait fiii en Egypte oT 11la mort d'Hérode, le même «nge h3pa^^^^^^
et lut dit ds retourner en Judée, narte 0.;^!. T^ '

meure dans la ville de Nazareth ^ '"* ^^"

XI. Jésus est trouvé parmi les Docteurs,
Cependant l'enfant Jésus croissait «t «n rJL-ij •

étant plein de sagesse, et de Se r„' ^-f
«'''

environ l'âge de douze ans ilS^nTri/ T '' ^*
la sainte Vkrse et saint To.lnl

/^^,alem avec

les ans à la fêfe de Pâ^e ..^ ' V ^ '""^^"^ '">"'

fête, sansquK^^^iii fen :o":?:^r:^^^^

iisTetournère„tTech;rGherrjé';i,LT^' 'T' ?^^"'''»

uucujurs, les écoutant, les questionnant comme
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pour s'instruire, et faisant admirer en sa personne la
sagess*» des réponses qu'il f'aisnit lui-même à ceux
tjui i'iuterrogeaieni. CVst ainsi t^ue Jésus nous
donnait dans sa conduite le modèle c!u désir que
nous devons avoir d'rire instruits de la loi de Dieu,
et celui de lu docilité avec laquelle nous devons écou-
ter les pasteurs de son église, soiunettant volontiers
nos lumières à leur autorité. La Sainte Vierge et
saint Joheph furent remplis d'étonnement, lorsqu'ils
le virent en cet état ; et sa mère, lui représentant la
douleur qu'ils avaient ressentie, lorsqu'ils l'avaient
perdu, et la peine qu'ils avaient eu à le cherche , lui
dit :

'* Mon fils, pourquoi avez vous agi ainsi avec
'» nous ?" Il leur répondit : « Pourquoi est-ce que
*'• vous me cherchiez ? ne saviez-vous pas qu'il faut
" que je sois occupé à ce qui regarde le service de
"mon Père?" Ils ne comprirent point cette ré-
ponse; ce qui n'empêcha pas la sainte Vierge d'en
conserver toutes les paroles dans son cœur. Il s<en
retourna à Nazareth avec eux, et il y resta jusqu'à
ce qu'il eût atteint l'âge de trente ans. Tout ce que
l'éyangile nous apprend de la vie de Jésus-Christ
pendant tout ce temps-là, c'est qu'i/ était soumis à
Joseph et à Marie, pour nous f«ire comprendre, par
son exemple, que la vertu la plus importante po!>r
nous, c'est l'humilité, la docilité et la soumission à
ceux qui sont au-dessus de nous ; et qu'il est plus
important d'apprendre à être docile et humble, qu'à
faire des choses admirables pour la gloire de Dieu.

XII. Prédication de Saint Jean.

Saint Jean dans le désert, se préparait, par la re-
traite, à l'emploi auquel Dieu l'avait destiné. Mais,
parce que Jésus- Christ ne devait paraître qu'après
que saint Jean l'aurait annoncé, Dieu le fit sortir en-
fin de la solitude. Ce saint précurseur vint donc dans
le désert de Judée et dans tout le pays du Jourdain,

donnait pas la rémission des péchés, mais il disposait
les hommes à le recevoir, et il était la figure du
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Uptême que J<?«ns.Crist devait instîfii^r A ^ i?mte. Dm,x prophètes r«nn
"
i.'"?'*".*'^ ^«'»» ï«

1

.,n.e. D«rx- p-;;hT;s .;;:,!
"«••"," «!•>•' >.

listes, «valent iir#îil.« i
»
H""es par les evantfé-

Chni^ pour lui prctparer le. voies -îw..quon enlencirait <l„„s le d^Jrtl.'„- j ',''"'"•

que par ses paroles. Il n'av^ï no^,?
'^

i

'^^'/^ P'"»
tissu de poil de chameau ave''--' *' '"" '"^^

et il ne mangeaif nue des s«. îf
'"^"'** ^^ ^'"''f

«auvnge. Tout Jéru alem to.?""^"'' ^' ^'" '"'«î

<lu Jourdain, et toui" "« ï^îd^^ i^' ^T^^"*"^''»*
confes«ne„t leurs p'J et t^ if

'''^^ '«trouver: il»

Jourdain. ^ *
^^ '' ^^« baptisait dans Jt

Les Pharisiens étaient de j' if!
'*"'"• "°" ^^^'^'^•'

d'une parfaite con„a^Lt/ct d'un/^
^^^^^^

exacte de la loi: ils avai^nf L« • ^ observation

et autorité parmi il ;;pe 'Ta'is n"'
^'^'"'^ ^•*'">^

la suite de cette histoire «u'ils 2 Ir/"'"'"""' ^«"«
pocrites, qui, sous l'^r^r^e" l^'^^t f^^^^^^cachaient un orgueil insupportable T « l"^*f

'^»'«»
ne croyaient point à l'i^S de Pàm. "f?étaient en petit nombre Voirî L ^' ^\ '^»

parla aux personnes deœs d^ux sX ouTv-
'''*'*

a lui pour être baptisées • «*W^^ ^"V
'^'"''^"^

** vous a avertis de fuir la col^r. f-^"- "''P*'*'^' <ï"i

»' vos têtes ? Faites donc dlS-^*" ^?'* .'"'"^«'' «"'

" tence, et ne peTsez « ,. aJ'^""^
^''^'' ^^ P^»^'"

« vous êtes ]P« ^IfZ ^'^ u^'7 «" vous-mêmes que
** clare que DÏeu'pe'u'f ¥îrTn"^ ' T -i*" ^°"« ^-
::
-jmes^ des enfa^rdi^r". '/ ^^J^^^

racine
B 'arbre. Tout arbre
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" produit point de bon fruit, sera coupé» et jeté au

Le peuple, les publicains, c'est à-dire les fermiers

et receveurs des impôts, et les soldats, lui demandèrent
ce qu'ils devaient faire; il répondit au peuple: Que
celui gui a deux vêttmensy et qui a de quoi manger,

en donne à celui qui n'en a point. Il avertissait les

publicains de ne rien exiger au-delà de ce qui leur

était ordonné ; et les soldats, de se contenter de leur

paie, et de n\iser ni de violence ni de tromperie

envers personne.

XIII. Jésus-Christ est baptisé par saint Jean,

Tandis que toute la Judée allait se faire baptiser

par saint Jean dans le Jourdain, Jésus-Christ, ayant
alors environ trente ans, sortit de Nazareth, où il avait

attendu dans la retraite et le silence le temps d'ex-

ercer le ministère pour lequel il était venu au monde:
il vint sur les bords du Jourdain pour recevoir avec
les autres le baptême de son précurseur. Saint Jean
admirant ce profond abaissement du Fils de Dieu,
s'opposa autant qu'il put à ce que Jésus voulait faire,

en lui disant :
" C'est moi qui dois être baptisé par

**vtus, et cependant vous venez à moi!" Mais
Jésus lui répondit : " Laissez-moi faire présentement
" ce que je veux ; ear c'est ainsi qu'il faut que nous
*' accomplissions toute justice." Saint Jean se

rendit à ce commandement, H baptisa Jésus-Christ,

qui, après avoir été baptisé, sortit hors de î'eau, et

se mit en prière. Pendant ju'il priait, le Saint-Esprit,

soHR la forme d'une colombe, descendit et demeura
sur lui, et une voix qui venait du ciel fit entendre ces

paroles. Vous êtes mon Fils bien-aimê, en gui je met»
mes complaisances. Il quitta ensuite les bords du
Jourdain : le Saint-Esprit le conduisit aussitôt dans

îe désert.

XIV. Jésus-Christ jeûne, et est tenté.

Jésus oassa quv ante jours dans le désert sans

boire ni manger. Coi me il ayait été conduit par
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le Saint-Esprit, «fin qu'il y fût tenté, il voulut bien,après ce jeûne rigoureux, sentir les atteintes de il
faim. Le démon en prit occasion de le tenter: en

«tV/.ï'^r'''^ ^^ '"'' f '"' ^^'^ " Si vous êtes« le Fils de Dieu, commandez que ces pierres de-
« viennent en pams." JL-sus lui répondit : - L'hom-me ne vit pas seulement de pain, mais de toute" parole qui sort de la bouche de Dieu."
Alors le démon le transporta sur le haut du templede Jérusalem et lui proposa de se jeter en bas, pour

foire voire qu, était feF.Is de DieJ: "car il e técriï
(lut disait-.l) que Dieu ordonnera à ses anges de

J|vou8 garder; et ils vous soutiendront de leurs
mains, afan que vous ne vous blessiez point." Jé-

sus répliqua a ce passage «le l'Ecriture par un autre

-vôtr^Dleu:'"'^"""'
''"^^"^ P"'"^'

«
«^•«"«-

r^fr}^ ''*'i^ ^..*^f
"?°" '« transporta sur une hautemontagne, d'où illui fit voir en un moment tous lesroyaumes au monde, avec l'éclat et la pompe qui les

accompagnent, et lui promit toutes ces choses s^lvouait se proslem.r, devant lui et l'adorer: «car

P ? r ""f
^'^ ^^°""^"' (^"' ^•^"'«•^-il faussement,)

l„f i 'i-^°".? o* *'"' " '"^ P'"'^-" Alors Jésus,ui répondit: '* Retire-toi, Satan; car il est écrit:Vous adorerez le Seigneur votre Dieu, et vous ne« servirez que lui seul." Le démon ayant ainsi achevé
nutilemen toutes ses tentations, se retira pour untemps; et les anges s*approciièrent d-î Jésus-Christ
et se mirent à le servir. »

. XV. Saint Jean rend témoignage à Jésus.

T.f^"' '"^-^ "^'^ *[^'^''^' ^^ retourna au lieu où saint

rpf« .^A \
^^ >«P/îs«it- Ce fidèle précurseur ne

cessait de pa, 1er de Jésus-Christ à ceux qui l'écou-

^n?Ll'Ilff!!^3'tl''' P"'-;«ilf' nvantageusement,

voVJ 'V '7^ ""7»^-"»f
î'our ie Messie ; et on lui en-

En* f
Jérusalem des prêtres et des Lévites, qui

«îS S"'
J^hansiens, et par conséquent f«rt càl-

fiderés du peuple, pour savoir de lui ce qu'il était.
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Ce fut alors qu*iî confessa qu'il n<était point le Christ.
Ils lui demandèrent s'il était Elie, wi queiqu'autre
prophète : et comme il leur eut dit que non, ils lui
dirent :

'« Qui êtes vous donc, afin que nous rendions
** quelque réponse à ceux qui nous ont envoyés?
«Que dites-vou? de vous même/" "Je suis, ré-
" pondit-il la voix de celui qui crie dans le désert :

** Rendez droites les voies du Seigneur." Ils insis-
tèrent: • Pourquoi donc baptisez vous, si vous n'êtes
** ni le Messie, ni un prophète." A quoi il repartit :

« Il est vrai oue je baptise dans l'eau. Il y en a un
«< au milieu de vous que vous ne connaissez point:
«' c*est lui qui doit venir après moi, mais qui était
«* avant moi, et je ne suis pas digne c|e dénouer les
** cordons de ses souliers."

Le lendemain il vit venir à lui Jésus-Christ, et
voulant le faire connaître, il dit à ceux qui étafint
présens: Voici l'agneau de Dieu; voici celui qui
««efface les péchés tlu monde." Et il ashura avoir
vu le Saint-Esprit descendre e. demeurer sur lai sous
la figure d'une colombe, et que c'était celui-là qui
donnerait le baptême du Saint-Esprit.

XVI. Jésuê-CArtst commence à avoir des disciples.

Un aulre jour, Jésus passant près du Jonr<3«in
taint Jean, qui était là avec deux de ses disciples'
dit, dès qu'il le vit : Voici l'agneau de Dieu. Ce*
deux disciples de Jean ayant ouï ces paroles, suivirent
Jésus, qui, s'élant retourné, leur demanda qui ils
cherchaient. Ils I -i répondirent; Maître, où de-
meurez-vous ? Venez, leur dit-il, et co,/e%. Ks y
allèrent, et demeurèreut avec lui. Vn de ces i\eux
di»c4ples, nommé André, avait un frères appelé Simon
a qui il dit : Nous avons trouve le Messie: et il
l'amena à Jésus, qui l'ayant re^rar<lé, lui dit : Vous
ètesSmon^jUa de Jean, vous serez appelé Pierre :
lo Sauveur lui donmmt ce iicîm pour le préparer à la
al^sfîjc Ou ii vouinti Prlever.
« Le jour d'après, le Fils de Dieu voulant s'en aller
tn Galilée^ trouva un nommé Philippe, qui était de
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jBethsaïde, d'où é<ai-nt aussi André et Pierre et illui dit: Sutvez-moi. Philippe rencontra NathVnaël
et lui apprit q.i'ils avaient trouvé le Messie uro,ni«par la loi el prédà ,var les prophètes, et que ce Me.sie
était Jésus de Nazar'îth.

XVÏI. Premifr miracle de Jéms-C/. 'st,

le frlîcf'^*'"^
P^'" ^?^ ^""l"^'

^" Jourdain, se trouva
le.tro, e„.e jour a des noces qui se faisaient à CanaenGahlee, «ù la samte Vierge était, et où il ava^tete convié avec se. disciples. \e vin renanU ral«quer, Marie dit à son Fils : //. «W p2T * ™2
Mais Jésus nous- voulant apprendre qu'il ne faui avoir*aucuns égards humains dans les fonctions où il yZdu service et d* la gloire de Dieu, et qu'on doit alorsregarder sts propres pareps comme des étr^n'er^répondit a sa mire : « Femme, qu'avoMs noufdecommun ensemble ? mon heure n'est pLencore** Tenue." La sainte Vierge ne fut point Toubléndecette réponse: elUespéra^ue son Fil^accoS^^

^

a ea pnère le miracle qu'elle lui avait demandé EUedit donc a ceux qu servaient, de faire tout ce qu'aeur ordonnerait H y nvait là six grandes urnes depierre qui servaient aux purifications, donMw
était fréquent parmi les Jui^s. Le Fils de D^eu l^ftremplir d'eau, quand elles furent pleine il ,^taux serviteurs

: " Puisez omintenant,'^ et^«1«au maître-d'hôtel/' Le m.ître-d'hôte e^^oûTaet trouva que c'était cï*excell^nt vin. Ce chaniment'd'eau en vm fut le premier lairacle de Jésu".lSLes saints pères ont remarqué que ce n'est nal
mystère qu'il fut accordé âla d'emande de faSVierge

: il servit à manifester la gloire de la mïc-
deJésu^ChrisI, et à faire que se! rciplÎTcrs^nl

XVin. Il chasse du temple les marchands.
De Cana, Jésus alla aT«c sa sainte mère, ses onr-nl

viBce de^Galilec, oi il demeura peu, parc* que U

't



Il

lolemnit^ de la Pâque étant proche, il al!a â Jérusa-

lem. Il y trouva diuis le tenipl»; des ninrcbands qui j
Tendaient des bœtifs, des moutons et des colombes ;

et des chaniieurs qui étaient assis à leur bureau : il fit

aussitôt un fouet avec «les cordes, et les chassa loua

du temple, jeta par terre l«ar«;eut des changeurs et

renversa leurs bureaux, en disant à ces profanateurs :

" Otez tout cela d'ici, et ne faites pj^a de la maison

" de mon Père une maison de trafic."

Il fit plusieurs miracles à Jér-isalem pendant la

fête de Pâque, qui dur: î; sept jours; et beaucoup

de persoijncs crurent en son nom. Mais il ne se fia

pas à tous ceux que ces miracles attiraient â lui :

parce qu'il pénétrait le fond de tous les cœurs, et

qu'il coni.aissait parfaitement ce qu'il y avait de

lolide et d'imparfait dans leur foi.

XIX. Entretien de Jésus-Christ avec Nicodèmc
m

Pendant qu'il était à Jénisalcm, »in sénateur Juif,

ftommé Nicodême, de la secte des Pharisiens, le vint

trouver la nuit, et lui dit : '* Maître, nous savons

^ que vous êtes un docteur venu de la part de Dicr :

** car personne ne saurait faire les miracles que vous
** faites, si Dieu n'est avec lui.*' .

^

Jésus prit de là occasion d'apprendre h ee Pharisien

la nécessité .iu baptême pour entrer dans le ciel ; en

lui disant que si on ne renaît de Peau du saint-Esprit,

en ne peut entrer dans le royaume de Dieu.

Il lui découvrit ensuite ces grand» mystères de

notre religion
;
que le serpent d'airain qui fut élevé

par Moïse dans le désert, pour q'ie ceux qui étaient

BSordiis par des serpens de feu, fu»s<'nt guéris de 'eare

Miessujres en le regurdant, étant U figure du IViessie»

* qui devait être aussi élevé sur ta oroix^ afin qu(8

** quiconque croirait en lui ne pérît point : car Dieu
*< a tellement aimé le monde, qu'il lïii a donné son
*• Fils unique, afin que quiconque croira en lui^ ne
** périsse p^s, mais qu'il ait la vie éterueiie. Uieu
•* w^utm-l-il^ n'a pis envoyé ison Fils dans le ntoadc
** pour le J«ig«r, mais pour te sauter. Celui qui croit

î

i'
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•^ 1» ^
*• en lui n'eÎBt point jugé ; mais celui-là est déjà juir^,
«< qui refuse de croire. Or, voici ceqîii le condamne.
«* La lumière est venue nu monde, et les houmiea
<« out plus ai T.é leurs ténèbres que \i\ lumière, parce
** que leurs neuvres étaient mauvaises : car celui qui
** fait le mal, h;ViJ la lumière, parce qu'elle manife^ite
« le défaut de ses œuvres." Tels furent les principaux
enseignemeMs rue Jésus donna à Nicodèrae.

XX. Emprisonnement de saint Jean,

Saint Jean ne se hornav pas à prêcher la pénitence
sur les bords du Jourdain ; il alla jusque» dans la
cour du prince rendre léiuoiirnn^e à la justice.
Hérode Antipas, fils du grand Hérode, sous lequei
Jésus-CLrlst élait né, avait épousé, contre toutes les
iojs, Hérodiade, qu'il avait enlevée à son frère. Jean
alla le reprendre de ce crime, et de tous les autres
maux qu«ii avait faits, et hii dit hardiment qu il ne
lui était pas f^rniis d'avoir pour femme ta femme de
son frère. Hérode ne s'irrita pas tout d'un coup
contre lo saint : au contraire, comme il le tenait pour
un homme juste, il avait p»ur lui du respect, delà
crsinte et de l'estime : il était même bien aise de l'en-
tendre quelquefois, et il suivait ses avis avec beau-
coup de zèle.

Hérodiade n«ei(ait pas dans la même disposition à
I égard de St. Jean ; car elle le haïssait mortellement,
et elle cherchait toutes les occasions de le perdre
Wle corrompit enfin l'esprit d'Hénuie; et ce prince
pour lui coflipinire, envpja prendre le saint, et lo
hl mettre en prison î il Peut môme fait mourir, «'il
n<cût appréhendé le peuple, de qui saint J -lii était
regardé comme un prwphèle. Jésus ajant su I*em-
priscmneraent de son précurseur, et que les Pha-
""*'*"?.*/^ff«"«a»«ntde cequ'il avait plus de diwiples
et qu'il Mpiisait plus de personnes que Jean, se retira
de fa Judée, cl «'en retourna au Galilée p&r la «p^însîie.

'^XI. La Samnritaine.
Jésus arriva mr l'heure du midi auprès d*une vfUe

«e HaiBiiritainf, nomoiéo Sichar ; «t coQime il était
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fatiguÀj il a^aisit sur le bord d'un puits, qu'on appe^
lait Ift fontaine de Jacob. Une femme Au pr rg vin'

qncrir de l'eau d ce puits, 1 1 il lui domandn ti' boire.

Cette fenfme, qui le reconnut pour Ju I- s'élouAR de
ce qu'il voulait bien recevoii l'une Sarmiritaino io

^^rvice qu'il lui demandait : cu^ les JuiiV avaient en
ijorreur les Samaritains, j>arco qu'ils possrdair^'t un
jmriîe de leur p^ys, et qu'ils avuant aUéié la loi lo

M»ls« par plusieurs Hiiperstitions païennes qu'i!^ y
ixvmt vnHé'V::' KiSa hmoifçna donc m surprise à
Jésm; mais i? fui Sèî ; «'S^ vous connaissiez 1e don
** de Dieu, ei md e;i celui <jih vous demande à boire,
*' yom )h\ en 8;.^/? :i «lenij^ndé vous même, et il tous
"aurait donné 5«>-îj«'flu vive."

Elle prît «:eS' paroles i la lettre : et ne sachant .«'il

voulait puiser cette eau vive dans le puits qui était

là, ou ailleurs, elle lui répondit : '' Seigneur, vo'is

" n*aveg pas de quoi en puiser, et ce puiJs est pro-
^ fond. Etes-vous plus grand que notre Père Jacob,
'* qui nou% a donné ce puits, dont il a bu lui-même
** avec tout« sa famille ? " " Quiconque boit de
'^ cette eau, repartit Jésus^ aura encore soif ; au lieu
'^ que celui qui boira de l'eau que je lui donnerai
** ïi^aura jamais soif; main elle deviendra en lui une
'* fontaine qui rejaillira jusques dans la vieéteuicllc."

Ce que Jésus disait ou de la grâce, qui éteint en
l'^hnmmc la soif des choses de la terre, ou de la gloire

qui rassasiera parfaitement tous nos désirs, fut encore
entendu par la Samaritaine, d'une eau matérielle, ce

qui lui fit dire à Jésus-Cbrist avec bien de l'empres-

sement :
** Seigneur, donnez-moi de cette eau, afin

" que je ne sois plus obligée d'en venir puiser ici."

Jésus lui dit : " Allez quérir votre mari ; et sur ce
qu'elle dit qu'elle n'en avait point, il lui répliqua :

" Vous avez raison ; car vous en avez eu cinq, et cet'

" que vous avez maintenant n'est pas votre raario"

. Elle vit bien par c- v uaroles, que celui qui '-A i» .

laiî, coniiâ itérât tout - vie ; et elle iui dit, so

détourner un discours qui ne lui était point fav a?«,

toit pour profiter de la rencontre d'uns peji« :»r^

\

<(
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Ri <^t!airée, et s'instruire de ce qu'elle no savait oas •

** ^^<?V^neur, je vois bit-r, que vous ê(e» un prophlle*
* aMub ikVcs ont ndi.ré sur celle inonhi^rno, et vous
autres, vous diles que le lieu où il faut adorer est à« Jérusalem. Jésus prit de là occasion d'apprendre

4 cckle temme que Dieu éUml eu esprit et en vérité
,1 yejt Ûtrc adoré en esprit et en vérité, et aveccon-
îiai*8ance de ce que l'on adore; que cette adoration
lie dépend point des lieux, et que le teuips éiail venu
que Dieu serait adoré «le la sorte «Je sais, repartit-
'eUr, que le Messie doit venir; lorsqu'il «ira venu,«d nous instruira de tout." Sur quoi Jésus lui dit
quMl était lui-niOuie le Messie dont elle parl.;ii.
En même temps ses desciples, qui éli.ient allés à

a ville pour at heter à manger, arrivéreni, et turent
bien étonnés de le voir en conversation avec une
temir.e: mais le respect qu'ils avaient pour lui, iei
empOcha de lui faire aucune question là-dessus. EUp
çcpendaHl, \oxxW étonnée, Inissa sa cruche, courut l
la ville, et dit aux habitans : " Venez voir'un homme
qu. '"'a dit tout ce que j'ai fait : ni serait-ce
point le Christ ? Jésus élait demeuré au bord du

puits; et conime ses disciples le pressaient de manirer,
Içurdi

: "Ma nourriture est de faire la volonté
de ce ui qui m'« envoyé, et d'accomplir son

'« œuvre. Celte œuvre éluit le salut des hommes :

et sa nourriture éiaii la foi de ceux qu'il convertissait,
tependaht la fi-oune à qui il avait parlé revint avec

les habitans de S.cliar, qui, croyant déjà en lui sur
ce qu'elle lui avait dit, le vinrent prier de demeurer
chez eux. Il y passa deux jours, et par ses discours, i{
fortifia leur foi, et accrut le nombre de ceux qui
crurent en son nom

; de sorte qu'ils «lisaient h cette
Jenime: "Ce n'est plus sur ce que vous nous avez

^^

Uit que nous croyons ; car nous l'avons ouï nous-
marnes, et nous savons qu'il est vraiment le sauveur" du m(mde."
XX ii. Jésua-Christprêchedans la Galilée,

Jésus étant parti \le Sichar, continua son voyag»
de Ualilée, rempli de la vertu du Saint-Esprit, et fut
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bien reçu par les Galilépns, parce quMls avaient vu
le» miracles qu*il avait faits à Jérusalem pendant la
solemnité de Pftqne. Là il commença à prêcher
l*évangile, c'est-à dire, l'heureuse nouvelle du roy-
aume de Dieu, qui allait être ouvert aux hommes, et
il disait :

«* Le temps est venu, le royaume de Dieu
* est proche; faites pénitence, et croyez à révangile."
C'est ce qiiHI enseignait dans les synagogues de la
province avec un grand succès ; car tout le monde
restiraait, et sa réputation se répandait dans tout le
pays.

Un jour qu*U était à Cana, ce lieu ôû il avait
changé !*eau en vin, un officier alla le trouver, et le
pria de venir avec lui à Capharnaûm pour guérir son
fils qui se mourait. Jésus, qui pénétrait le fond des
cœurs, et qui connaissait ce quMI y avait d'imparfait
dans la foi de celui qui venait le prier, lui dit : " Si
" vous ne voyez des prodiges et des miracles, vous
" ne croyez point." Mais le Seigneur le pressant de
venir avant que son fils mourût, il luj^ répondit :

* Allez, votre fils se porte bien." Il crut ce que
Jésus lui disait : et comme il s'«n allait, ses servi-
teurs vinrent au-devant de lui et lui apprirent la
guérison de son fils. Il s'informa de hheure qu*il
s'était mieux porté : ils lui dirent que la fièvre l<avait
quitté le jour précédent, à une heure après midi : or,
c'était la même heure à laquelle Jésus lui avait dit :

VotreJls se porte bien. Ce miracle le convertit avec
toute sa famille, et il crut en J.-C.

XXIII. Vocation de quatre apôtres.

Il y avait à l'orient de la Galilée un grand lac au-
quel l'évangile donne le nom de mer, et qui est ap-
pelé tantôt la mer de Galilée, à cause de cette pro-
vince, dont une partie est sur le bord de ce lac ; et
tantôt la mer de Génésareih ou de Tibériade, à cause
d'une ville qui portait ces deux noms, et qui était

o «-"jour que aesus mar-
chait le long du lac, il vit deux pêcheurs qui je-
taient leurs filets dans l'eau : l'un était Simon, et

«
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l'autre André son frère, qui ayant ouï dire à saint
Jean, dont ils étaient disciples, que Jésus étaitl'Agneau de Dieu, l'avaient suivi. Ils ne 8*étaient
point attachés pour lors entièrement à sa suite et ils
étaient retournés chez eux exercer leur emploi*. Unpeu au-delà du lieu où il les vit pêcher, il y avaitdeux autres frères, nommés Jacques et Jean, qui
étaient avec Zébédée leur père dans une barque où
lis racommodaient leurs filets. Ces quatre pêcheurs
étaient de Beihsaïde, ville d« Galilée? Il les appela
tous quatre a lui, et il leur fit tout quitter pour le
suivre

; mais il accompagna probablement cette vo-
cation de la pèche miraculeuse qui est ainsi rapportée
par saint Luc :

rr "%.

Cet Evangcliste dit que Jésus étant sur le bord du
lac de Genesareth, et se trouvant accablé par la fouledu peuple qui se pressait pour entendre la parole de
IJieu, Il vit deux barques, dont les pêcheurs étaient
descendus pour laver leurs filets:, il entra dans cellede Simon, et l'ayant feit un peu éloigner du bord il
s y assit, et de la se mit à enseigner le peuple. Lors-quileutcssé de parler, il dit â Simon" Avancez
en pleine eau, et jetez vos filets pour pêcher.»Simon lui dit: «Maître, nous avons travaillé toute
»« uuii sans rien prendre ; néanmoins je jetterai le

*> filet, sur votre parole." L'ayant jeté, ils prirentune SI grande quantité de poissons, que leurs fiets serompan
, ils firent signe â leurs compagnons qui

•talent dans une autre barque, de venir les aider Ils
vinrent, et remplirent tellement les deux barques
qu II s'en fallait peu qu'elles ne coulassent à fond!
ijimon-Pierre, épouvanté de ce miracle, aussi-bien

d^LT .f
°™P^g"«"«> s? jeta aux pieds de Jésus, en

disant: "Seigneur, retirez-vous de moi, parce que
je SUIS un p-,.::heur." Jé.us lui dit : « Ne craignez
point, vous serez désoi- is un pêcheur d'hommes.

ditaSimcn et à André: Suivez^moi. Il appela enmême temps Jacques et Jean, qui laissèrent dans hi
t>arque Zébédée leur père avec ceux qui travaillaient
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pour fiii, et te is quatre nbandonnérent leurs filets,

et renoncèrerif; i tout pour le suivre, et pour s'at-

tacher (iésormuU entièrement à lui. C'e^t ninsi que
quand Dieu nous a appelés à son service par une
vocation particulière, on doit obi^'- " ' voix sans
balancer, et s'estimer heureux du tout quitter pour Is

suivre.

XXI V. Jésus délivre un possédé à Caphanaûm.

Jésu* alla ensuite demeurer à CaphanaUm, ville

de Giiii'ée. Il prêcha dans cette ville, et il y fit

adnmer sa doctrine de tout le monde, parce qu'ils

pariaient comme ayan^ puissance et autorité. Les
jours du sabbr.*r, il faisait des instructions dans la

synagogue. Un jour il se trouva /un posédé, qui
se mit à crier: "Laissez-nous, qu'avons-nous k
• démêler avec vous, Jésus ùc Nazareth ? Ëtes-vous
" yenu pour nous {)erdre ? Je sais qui vous êtes ; vous

'*' êtes le Sai n de Dieu." Mais Jésus parlant au
démon avec njetiaces, lui dit Tais-toiy et sors de cet

homme. Le démon se voyant ainsi forcé de lâcli«r

sa proie, agita par de violentes convulsions celui qu'il

était obligé de quitter, le jeta par terre, lui fit pousser
un grand cri, et le laissa aussitôi sain et entier. Tous
ceux qui furent t''moins de ce p» dige, étaient dans
un si grand étoni ^eni, qu'ils . demari Jaient les

uns aux autres : " Qu'est-ce que ceci? et quelle est
" cette nouvelle doctrinK»? Celui qui l'enseigne, corn-
" n.ande avec empii „• ei autorité a :«. démons, et ils

'* «béissent."

XXV. Jcsus-Christ guérit la belle- rtre de Simon, et

plusieurs autre:: flades.

Le Sauveur étant sorti de ^yr ogue, alla avec
les iils de Zébédée dans la n ^ison Jes deux frères

.?imon et André, où il trouva la belle-mère de Simon,
malade d'une grosse fièvre. Ses disciples le prièrent

pour elle; et lui s'approchant du lit, la prit parla
main, la fit lever, et commanda à la fièvre de la quitter.

La fièvre 1^ quitta au même instant ; et la malade
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Cepeudant le bruit du miracle que Jésuf avait faitdans la synagogue, se répandit de tous côtés dansCapbanaiim et peut-être qu'on y sut aussi la <ruéri.son de la bel le-mère de Simon : de sorte que le soLaprès le soled couché toute la ville s'assembla devaot

LS^'t^'/"
^°^'' "" •' '^"^^ '^' '«"« <^«"x 9^

^eTefnt'lSrr""'' f'^'''
'^' quelque maladie

i^LI ? 1
".' "'"«"*''^"^ et il les ,érit tous enimposant les nr,ams sur chacun d'eux. Il délivraaussi par a parole plusieurs possédés ; et les démoiw,

tJLZ' X
^^'' ^"/ ^"* "'^"«Çait, et les empêchait

recevoîr^H
1^'^' '' christ, soit qu'il ne vouJèt po^recevoir des louanges de la bouche des esprits impur,,m que L vérité f«t annoncée par le père du men-songe

;
s qu^l voulût faire voir qu'i n'avait auTncommerce .ec es démons, prévoyantque laealaSSe

..venterait ^ >|que jour contre lui qu'il ne chassa

déinonT '"
"* """" *' P*' ** ''^'*" '^^ P™** ^'

XXVI. Jésus'tiuist parcourt toute la Galilée.

ets'ln^llirr'^"*"' ^l^r'* "«^"^^ Caphanaâm,

Pie,"
^"^ ^*"'' '* P^'^»-^ ^«"' »" 'ie« désert Simon'Fierreet ceux qui étaient avec lui Je suivirent- «t

^ÏLf ^* ^ leur répondit qu'il fallait qu'il aifâtprêcher dans les villages et autres lieux voisins, piS-que c'était pour exercer ce ministère qu'il était venuCependant, tout le peupU
, qui le cherchait! a rivTau

« i liï
*^"^ ^^ prêche aussi aux autres villesIW

gile du royaume de Dieu ; car c'est «our «.k su-"" j"aî ère cnvc é." *

B alla 'onc par toute la Galilée, pr chant dan» less^agogues et guérissant tous le/ malades : T^oxùq«e sa
,
pBtation s'étant répandu» par toute U SvrieC 15 ' '
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on lui amenait de tous côtés des possédés et des per-
sonnes affligées de differens maux, et il était suivi
d'une grande foule e peuple.
Un jour qu'il s'en vit presque accablé, il ordonna

a ses disciples de passer de là à l'autre bord du lac
de Génésareth. Un docteur de la loi, qui vit que
Jéj"sjes allait quitter, s'approcha, et lui dit:
" Maître, je vous suivrai en quelque lieu que vous
" alliez." Le sauveur lui répondit : " Les renards

*t J^"L/^*^*
tannières, les oiseaux ont des nids, mais

* lé Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête:"
comme s'il eût voulu lui dire qu'il faillait un plus
grand désintéressement et un plus grand courage qu^il
«e pensait, pour suivre un homme qui, loin d'enrichir
les siens, n'avait pas sur la terre la moindre chose qui
fût â lui.

Saint Luc parle d*une autre personne qui, voulant
suivre Jésus, souhaitait d'aller auparavant dire adieu
à ceux de sa maison, ou disposer de ce qui lui ap-
partenait. Jésus lui dit; "Quiconque ayant mis
" la main à la charue, regarde derrière soi, n'est
" point propre au royaume de Dieu :" nous appre-
nant par cette réponse, que celui qui veut travailler
solidement àl'afïhire de son salut, ne doit penser qu'à
cela, sans s'embarrasser d'autre chose ; et qu'il ne
doit pas différer sous prétexte des affaires temporelles,
puisque les biens de ce monde ne doivent point être
mis en parallèle avec l'importance de l'affaire du
salut.

XXVIL Jésus appaise une tempête.

Jésus entra sur le soir dans une barque, pour
passer, comme nous l'avons dit, â l'autre bord du lac
de Génésareth : il avait avec lui ses disciples, qui
renvoyèrent le peuple : ce qui n'wnpêcha pas qu'il

n'entrât du monde dans quelques barques qui se
.trouvèrent là, pour le suivre. Comme ils passaient,

ii s'éleva une telle teinpête, que les vagues entraient

avec violence dans la barque où était Jésus laquelle

s'emplissait d'eau: pour lui, il s'était lai^ié aller
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exprès au sommeil, afin d'exercer la foi de ses disci-
ples; et.l do. mait a la poupe du vaisseau, lorsqueceux quMl voulait éprouver, se voyant dans le péril
' Zhre n'"'

^' '"'' '' ''^-'"^'^'"t, en lui disant :Maure, ne vous mettez-vous point en peine de ce

lerdif"°"%f''"''""';
^'^•^'«"^"'•' ««"vezînous." Il

« de peu de fôTP' n f"""'
«i. timides, hommesae peu de toi f II se leva aussitôt, imposa silence

s'caC '' '^ ^^"^^'^*^' '' ^^'"'"-^« a'ux eau^:
se calmer. Le vent cessa aussitôt, et il ge fit ungrarul c.dme sur le lac. Jésus reprit de nouveau le

Se ?J" tr '''"''?''"^' ^" '^"^ ^'-"^•- ^""^^'
»o/re>i.^ Lux cependant, et ceux qui étaient dans
les autre» barques, étaient surpris d'étonnemen e

'4 cXrd'n;'" ""'T'
'.'"" ^ '•''^"^-•- -'Q'iest celui-ci, qui commande ainsi aux vents et à lamer, et qui se fait obéir par ces élémens?" Ce seraavec le même succès que Jésus viendra à notre se!cours, SI nous recourons à lui avec amour et confiancedans nos malheurs et dans nos tentations.

"^""»

XXVIII. Jésu^-C/irist délivre deux possédés.

Les barques arrivèrent au pays des Géraséniens

Zus aVT''' t 'r ^"'f- venaient de p ssenet dès que Jésus fut descendu de sa barque il viivenir a lui deux possé<lés, qui se mirent^'c er

'

Etes'vo
" ^"•^- ^"'^"«^-'' ^"^^« v°- ^t nous ?

" temns 1^' cH' ''T'"' ""Z'
^""^-enter avant letemps f Ces deux hommes faisaient leur demeuredans des tombeanx, et ils étaient « furieux aue ner«cnne n'osait passer par ce chemin-lâ ' ^ ^

11 y en avait un surtout q.ii était agité du démondepuis fort long.temps
: il n'avait ni hïbi^ n"maTo„jais II demeurait nuit et jour sur les mcntaZse;dans les sépulcres, criant et .e meurtrissant luf-inême
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XI ntàtlom Jésug-Christ, et il courut à lui areclOÛ compagnon
; et le démon qui parlait nar sa^«abe pria le Fils de Dieu de ni le ^nTjrLZ

lîL^?'
ordonnant de quitter ce possédé : cepen,

kHi!*"V"'
^^""'"«"d^ de sortir de cet hommCet

lui demanda en même temps son nom. Il répondit^u a^appelaitZ/^.-.«. pajee qu^ii était entr^plt
«fiurs démons dans ce malheureux : et comme un deleurs plus grands supplices est d'être réduits li n*pouvoir faire du mal aux hommes, ils conjuraientJes^^Chnst de ne leur point commander Vs^en
ToZi A

' =^"y"^%™«'« d« permettre au moins qu*ensortait cVi corps de ces deux possédés, pussent^ils

nrlri !•"" u?P,'^" ^f
pourceaux qui paissaient

près de ce lieu-là le long des montagnes : Le Fis de
-Uieu leur accorda ce qu'ils demandaient : et en ieur
âDftiidonnant ces pourceaux, il nous apprit, 1°. nu'il
peut disposer, comme il lui plaît, de tout ce qui est à
r°-"'*9oP"''^"f T' "'^''°"' "''^" q"» "«^ vienne delui, a

. que le démon ne peut rien sur nous, ni surce qui nous appartient, qu'autant que Dieu veut leluipermettre: S» quelle est la haine et la rage dudémon contre les hommes qu'il voudrait tourm-nter
en toute naaniére, soit en leur personne, soit en leurs
bienf, et ce qu'il serait capable de *bire pour assouvir
cette hame,^ si Dieu ne donnait à sa fureur les bornes
qu'iji lui plaît.

C'est ce qu'on peut voir par ce qui arriva à ce»
pourceaux; car dès-que Jésus eut permis aux dé-mons d'y entrer, ils les firent tous courir avec impé-
tuosité sur es rochers, et les précipitèrent de là dana
ie lac, où il y en eut environ deux mille de noyés,
i^eux qui les gardaient coururent en porter la nou-
Telle dans les villes et dans les villages d'alentour, et-
attirèrent au lieu où était Jésus une grande quantité
Ue personnes, qui voulurent savoir la vérité de ce

3»1m"J.1":![
'*'j"^'' de dire. Ils trouvèrent cet homme

q?? « svait urhvrc d'une légion de démons, assia à
ses jpieds, habillé, en son bon sens, et aussi doux et
aussi tranquille qu'il était furieux et lerfible aup».



Â lui aT«c
lait par sa
nt tourmeo»
dé : cepen*
homme, et

Il répondit
entré plu-

mme un de
éduits à ne
conjuraient

1er de R*en

loins qu'en
pussent-ils

paissaient

Le Fis de
et en leur

1, 1°. qu'il

:e qui est à
vienne de
us, ni sur
2u veut le

!a rage du
:)urmenter

t en leurs

i* assouvir

les bornes

riva à ces

aux dé-
vec impé-
'e là dans
de noyés.
>* la nou*
ntour, et-

quantité
té de ce
'' homme
, assis à
doux et

le «upi-

•^ 29 3^

rayant. Ils apprirent toutes les circonstances de m
dehvrance, de ceux qui en avaient été les témoins, et
lis en turent saisis de frayeur.
Toute la ville de Gerasa vint trouver Jésus, et ne

le regarda qu'avec tremblement. Ils eurent du
respect pour celui qui commandait ainsi aux dé-
mons; mais ils eurent peur d'un homme qui précipi-
tait leurs pourceanx dans la mer; et soit qu'ils ne se
crussent pas dignes de la présence de Jésu^-CIfrist
soit qu'ils craignissent de plus grandes pertes que
celle qu'-ils venaient défaire, ils le supplièrent de se
retirer dq le:ir pays. Celui qui avait été délivré,
pria son libérateur de lui permettre d'aller avec lui ;mais Jésus lui dit ;

'-' Recournez à votre maison, et
racontiez les grandes choses que Dieu a faites en
votre fiiveur." Il obéit à cet ordre, et il s'en alla

par toute la ville c-t dans tout le pays publier les
grâces que Jésus lui avait faites.

XXIX. Jésus guérit un paralytique à Caphanailm.

Le Fiîs de Dieu voulant sortir du pays des
Cfer-iseniais, comme ils l'en avaient pfl-ié, remonta
dans 1. barque et trouva à l'autre bord du lac une
grande h e de peuple qui l'attendait, et qui le reçut
avec beaucoup de joie. Il retourna â Ckphanaûm.
l.a, un jour û assembla autour de lui un si grandnombre de personnes, que tout le logis et tout l'espace
de devant la porte ne les pouvaient contenir. Il v
avait auprès de lui des Pharisiens et des docteurs d^
ia oi qui étaient veum de tous les villages, delà.
Gahléç, du pays de la Judée, et de la ville de Jéru-
salem. Il leur prêchait à tous la parole de Dieu: et
Il taisait paraître par les effets le pouvoir que Dieu lui
avait donne pour la gnérison des malade?.
Un lui voulut présenter un paralytique; maison

ne savait pas ou le faire entrtv, d cause de la foule du
F^up.c ; Lcux qui 1« portaient s'avisèrent de monter
«ir le haut de la maison, et d'en découvrir le toit:« ayant fait une ouverture, ils descendirent pnr-Iâ
le lit ou était couché le malade, qu'il» placèrent



Il

^e nlëù JT '
",''' pensaient en e..x-mêm«

TOir fût un hl r/ ''""• ''''' ''""tibuait ce pou-

« entretenJ!„„. u ": 1""^ ''"= Pourquoi vous

"Leof'l.?H î ^'P"' ''"="' "•auvaises pensées?

« V™ „; t -
P'"' '"''^' °" ''« «li'-e 4« paralytique.Vo. poches »ou, sont remis; ou de lui dire Levezjous, emportez votre lit, et' marche"?0^.fin"!"Tous„ch,ea que le fils de hhomme a è poX

-ZtaulZat """'"' '*' Pochés: Leve'^-J'

Tuire maison. Le malade se leva au m^m»^tant devant tout le monde, emporta le lit oHgjit^ .ouche, et s*en alla chez lufrendant glo^e i

I^ assistans furent touchés de ce miracle- *^t

fla remettre i.s pèches, néanmoins, parce qu'il est

àZT "l"^ ^'f''''
croire faussem;nt ineguérisondont ,1 faut que les sens «oient témoins, quÇ^e ré-wuiînion qui est secrète et invisible, tout^i" peunlequifutconvancupar ces propres ;e«rdeSec

triTJ""rr/' Jésus-Chrit, Levez-vo^^TtZp^tez votre lu, fut plemement persuadé de la vér^de ces autres paroles, Fo.péchÂ vous sontremV lUdorifièrent le Seigneur de ce pouvoir q^U avaaonue aux hommes, et ils se disaient, dans la fravZoù ce prod.g. les avait jetés: " Nous avonVvTau
^joord'hu, des choses surprenantes, et jamais „o«s« n*ayorw nen vu de semblable."

^ ^
XX^. Jésus appelle un Publkain à ta suite,

- -
-.-^«-. =v: li u^ cette maiaoït pour aller du g^pdu lac, ,tt «, p„«,„t „„ PabliMin qui /(«"«^J ,„burew d« .„pât^ et il l«j dit: iU!^,rc«
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homine qui se nommait Lévi ou MnftK:^.. i

.ussitôt, « quitta ,ou. pour .uiv ""cet",,'' ^ " wf

Tec des%1,h
" •*' """•"""' »"^ <'» pécheur" ouavec des Publicams, pour qui les Juifs n'avaient n..mo,«» d'horreur <,ue pourlei p&l.eurs Lpîû'd™ rfé?Ils en murmurèrent, et denmndèrent à s« di.r^.^

<• m.tS« 'ui ont^^berr m^'de'cTn .tn^
""^ "^

«venu app^eler les justes, t,"1es pé"chrur:-'"Xe^ apprenez ce que veulent dire ce, "parole, de l-Ecrf.'tare: «Ce n est pas tant le sacrifice que je ,eu»"que la miséricorde." C'est ain-i que Jésus insnîrait a ses mmistres cet esprit de miscricorele « ^1
chanté avec lequel ils doivent rece"^r les péchéuïI« chercher même pour les g,,g„er à Dieu?

'

AAAl. Ji,us guérit umfimne du aux it une.
p. 1 ^

'trtuuicittuneJUle.
rendant que Jésus continuait de Darl«r I.ï,-«hef delà synagogue, vint se pr,».erner à "i JZ'

.lé'Zt'tr r
"'" '"'

i"""-^ lerma'iJS'ft
1 ne unique, âgée A environ douze ans. oui était i

•nm ae k> disciples et d'une grande multitude de

«^u^cw-piev-jï-s y^L^.?à Te"^:rt
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Cependant Jésus, qui conn.it ce miracle, se mit

a regarder aulonr de ^li podr voir celle qui l'avait
touche avpc tant de f«,i, qu'elle avait reçu par cet
attouchement la gurrisou de sa maladie. Se voyant
ainsi découverte, elle se j.(a toute tremblante aux
pieds de Jésus, et elle raconta en préstMice de tout
le monde ce qui lui «Mail arrivé. Le Fils de Dieu la
rassura, et lui dit: '^ Ma fill,., ayez confiance, votre

toi vous a sauvée; allez en paix, et soyez entière-
ment jnrutrie de votre mal."
Il parlait encore à cctie fmime, lorsqu'un homme

vint dire a Jaïre que sa fille était morte, et qu'il
était inutile de donner à Jésus h peine d'aller plus
Join. Le bcuiv-eiir entendit ce que disait cet Iiomme,
et il dit au chef de !a sjna<ro.i,.ue : "Ne craignez

point, croyez seulement, et voire fiilc sera guérie."
Quand ils turent arrivés à la maison, ils y trouvèrent
des joueurs de flul^, et une troupe do personnes qui
pleuraient et jetiu^nt de grands cris. Jésus leur dit
en entrant: '' Pourquoi faites-vous tant de bruit, et
•* pourquoi pleurez-vous? Cette tille n'est pas morte,

elle n'est qu'endormie." A ces paroles, ils se mo-
quêrent de lui, sachant bien qu'elle était morte, mais
ne sachant pas qu'il était aussi facile à Jésus de
ressusciter les morts, qu'il est facile aux hommes
d éveiller les personnes qui dorment. Il fit sortir
t»ut le monde de sa chambre, et il n'y laissa entrer
que trois de ses disciples, Pierre, Jacques et Jean,
avec le père et la mère de la fille. Il s'approcha diIt ou elle était, la prit par la main, et lui cria : " Ma

tiiie, levez vous, je vous le commande." Il lui
rendit la vie par ces paroles : elle se leva, et lui fitdonner a manger, et elle se mit à marcher, au grand
etonnem.»nt de son père et de sa n.ère. Il leur com-manda tres-expresséinent de ne rien dire de ce qui
s était passe; mais le bruit de ce miracle ne laissa
pas de se répandre dans tout le pays.

XXXIÎ. Jésus guérit deux aveugles H un muet.

Le Fils de Dieu sortant de la maison de Jaïre, fut
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disant: « Q„.i| v„„. . • " toi'Çna leurj, yeux en
lenrs yeux furent oZr',^'„f'"'! ?"•« «"î" et

défendit de parler à PZ„'^ tu'"""-'- " '"'
enseigner aux horanre. à désirer »r^','"T' f^"'
«ncère que le bien qu-il, rZ, I ' "'" .""""JUlé

aveugle,; plein, de 'ZZ.ttln.tZZ^''^ ^a cette parole • ifs r<ina„ i-
' "^ ^^^^^'^erent point

Fil» d« gie'rr étiL" tTr uCl!",
«'•"'' ""

pie, ànepointenseve!irrl«„c M P»*^ '««"• exera-
fes grâces que Di^u r ôusS "?"'r.

^ '"gratitude

de péril, de vanité LTm^^pS'^^"^ ^ P^'»*
sans crainte des discours •« i,

' ^* ^ '^« P^^^'i^r
wit louéetglorifirn ' tt ''''"^''. P«"r que Dieu

^
>ipré«qu^is t^i,::^^:^^:::^;^^

homme m..et, possédé du démn^nr •^^'"' ""
impur fut chasîé^ le muet oarla hÎP .'^"^'''^^«P"*
en admiration, disait « 0^„t*'!'" = .'« I^"P'e ravi

" semblable en Israël." ^ ^^""^'^ "«^^ v^-' d«

aep/rtj Irenle-imt ans.

S'^nZiH^'atiifTt::'"'"' '••"'«»"* d'un,

î'. y avait à SéJuten.Trr"' P*"" "" ^«1"'
piscine probalinue, ces -Idiro i''

"' 'P'"'''" '•

bis, parce qu'ellil t^'t'^'l'i^'"''/^' b"-
qui portail ce nom. UnZT '"\'^""^ ''« '» ""e
temps remuer l'eau de "e«?Ld 1T T-

•=""'"
trait le premier H.„. !• ' ,
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qa'i. eût.'"c-e.r«:'urt.ri.*,l'"±.'"!!',^- "-«y

»

iwiiraÉein cette piscine étaient '.X- »"'*T'"" *'"' ««-
q-i attendaient q^ue 1 "lu "rLSr ïf

"""*''«

»»qu. poruti, .'in.., def.ûSTe^Vt'li^ «'^^-^
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qne JésHS ayant su, il lui dit : " Voulez-vous être

** guéri?" "Seigneur," lui répondit cet homme,
"je n'ai personne pour m'y jeter après que l'eau

" aura été remuée: cnr, avant que je puisse y arriver,

** un autre y descend avant moi." Jésus lui dit :

** Levez-vous, cmj orlez votre lit, et marchez." Le
malade fut guéri à l'instant ; et prenant son lit, il se

mit à marcher.

Les Juifs le voyant chargé de son lit, lui de-
mandèrent qui était celui qui l'avait guéri ; mais il,

n'en savait rieh lui-même, parce que Jésus s'était

retiré aHissitôl de la foule qui était là. Depuis, Jésus

trouva cet homme dans le temple, et lui dit : : Vous
"voilà guéri; ne péchez plus à l'avenir, de peur
** qu'il ne vous arrive encore pis.'* Cet homme alla

trouver les Juifs, et leur dit que c'était Jésus qui

l'avait guéri.

Ils prirent de-Vk occasion de persécuter le Fils de
Dieu ; et parce qu'il leur dit qti'il fallait qu'il travail-

lât sans cesse avec son Père, ils connurent qu'il leur

faisait entendre que Dieu était son Père, et qu'il se

disait égal à lui ; et ils conçurent contre lui une plus

grande haine. Sur cela, Jésus letir fit un excellent

discours pour leur prouver sadiviniié; et il leur fit

voir qu'il avait reçu de son Père tout pouvoir d'agir,

déjuger et de ressusciter ; qu'il ne se rendait pas

témoignage à lui-niên»e
;

qu'il avait le témoignage
de Jean ; qu'il avait celui dès œuvres et des miracles;

qu'il avait enfin celui de son Père même, dansi les

écritures ; mais qu'ils ne se rendaient à aucune de
toutes ces preuves, parce qu'ils n'aimaient point Dieu,

et qu'au lieu de rcxiliercheé- la gloire qui vient de lui,

ils ne recherchaient que la gloire humaine, telle que
la vanité la fait ambitionner.

XXXIV. Jésufi-Chiist choisit douze Apôtres^ et il

prêche sur une montagne.

Après que Jésus eut guéri à Jérusniems ton le«

malades qui lui furent présentés, il en sortit, et i>e

retira sur une raontii

'M

ti

«p

>gi passa
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Simon qu'il avait dé?à urnommé P rre '^'l'"'
^"''«

I'e;vangilo est honore' du ti.re ,"ifS '\Zl^^'^^rère; les deux fils ^Ip 'Z/lw i- V ' André son

PMlippe, 10 pre™L^t4 :","; di"'"&^"
•''»"'

Barthélemi
; Matthieu, L'il avat li é'dn

'""/ '

«".pots, Thomas; u„ '„?„re T^Z, fi d'ITo;*^''
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,^:^.^^s„tott7rLie^--rZI5^
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«qSpoS:;ïTt:;^c2t:^.^^^rr
ceux qui souffrent avec douceur qu'on leur tÙ.lce qu'ils ont ici-bas, lorsqu'ils ne pcLnt le

' "^

« .!'r?'^"^' P^"-^^ .S"'»'s seront consolés. Rî^J

parce qu«,Is seront rassasiée Bienheureux les«'«^"cordieux; parce qu'on leur fera miséri^rdeBienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce
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•' qn*ils verront Dieu. Bienheureux sont les padfi-

•* ques, parce qu*ils seront appelés enfans de Dieu.

" Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour
** la justice, parce q4ie le royaume du ciel est à eux.

*' Vous serez bienheureux, ajouta-t-il, lorsque les

<« hommes vous haïront et vous persécuteront à

« cause de moi, et qu'ils vous chargeront d'injures

*' et de calomnies. Réjouissez-vous alors, parce

«' qu'une grande récompense vous est réservée dans

«le ciel." Après avoir ainsi fait voir qu'on n'est

lieureux en celte vie qu'autant que par le méprii

des biens, des honneurs et des plaisirs, par l'amour

de la justice et de la paix, par les œuvres de miséri-

corde, par la pureté du cœur et par la patience, on se

rend digne de la félicité éternelle ; il prononça mal-

heur sur les riches, sur ceux qui sont dans l'abon-

dance et dans la joie, sur ceux qui sont honorés par

les hommes ;
parce que ceux qui mettent leur bonheur

dans toutes ces choses, verront leurs plaisirs, leur

gloire, leurs consolations et leur abondance faire

place à des peines et à des larmes éternelles.

XXXV. Suite du discours de Jésus sur la tkontagne.

Jésus apprit encore à ses disciples qu'il était venu,

non pour détruire la loi de Moïse, mais pour l'ac-

complir et lui donner la dernière perfection, en en-

seignant à ses disciples une justice plus parfaite que

celle des Scribes et des Pharisiens, et sans lesquelles

on n*eBtrerait pas dans le ciel. En effet, la loi

ancienne défendait les crimes, et consistait spécial»-

ïoent dans une multitude d'observances extérieures
5

mais la loi que Jésus- Christ a donnée va jusqu'au

fond du cœur pour le réformer, et elle combat le

pé«hé dans sa source même, en étouffant en nous tout

ce qai peut altérer la charité. Il était dit aux Juift,

Fous ne tuerez point. Jésus-Christ veut qu'on ré-

BTÎmc sa coièïê j
qu'on s'aosiicutie ue ««iiv ou%>ûuv.

injure à son prochain ;
qu'on aille même se récon-

cilier avec lui avant que d'offrir à Dieu les présens

qM'on apporte sur son autel. La loi défendait fc«
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ftduUères. Jésus-Christ défend même les regardsimpudique.

: .1 veut q„e jo., sarrache I-œil c'eft!a-dire, (,u on se prive lUi ,>l jjsir de voir, lorso .'eliftvue est capable dexeif.r! Jans le cœ r', XXss'o"!déréglées La Uù défo.ula.t le bariu^e e ft fWserment. Jér,8.CI,risl rondu.nue L p s iter^ I"•onges
;

il bWme les ser.nen. in-.ille,s, e I veu aTonn'en use p„i„t <la„s .«,,s parole.; ce n,, SSepas qu on ne doive prêter les semunis'1 3 «arla Justice, ou par les lois civiles ou ecSSies'alors le serment est ,.n acte de rHi^rio,.
i LTn^ûfaire que selon la vérité. I.a loi r^^,.lait les v^o-ean!cas et ne voulait point q..e la pei^,e M/roVssK":

fense qu'on punissair. Jcs..s.Cl.riHf, lo u de nelmettre qu'on se venge, nous apprend/ nu contraire Ine point renster au mal
; à ne p„i,t pi^j/^r: f

donner ce quon nous deumnde
; et à lendré la joue

à cehii OUI veut nous frapper; c'est-à-dire à toutsouffrir plu.ôt que de perdre 1,, ehnrité. L^s JuTfacroj^aient que lobli^aiion d'ai.ner leur proSah, n«leur défendait pas de haïr leurs enue'nr J^us!Christ veut q..e nous aimions ceux qui notis haïssenfque nouH fassions du bien à ce.iK o li ,T,« V.Il ï
'

entent, afin d'bniter Dieu n-ôur^q?. 7 ïïuiïe ^onsolei sur les mcchans anssi-bicn îp.i sur les bons etmériter a.ns. la qualité glorieuse di ses enfuis ' '

l."^?!* ^r^^
"'"' ^^"••"«•« actions; et pourle rendre pures, ,1 apprend :, en purifier e moUYnous fusant connaître que l'inlentioî, est aux aSsextérieures, ce que l'œil est à tout le corps, et qu'euessont pures ou impures, selon que l'h.ention «?bonne ou mauvaise; connue le corps est dans falumière ou dans les fénèbivs, selon que l'œTelî

Pdnt f^'^^t- '' "'^^'^'"« d-c'qu^l neVa^'point faire ses bonnes ceuvre^ telU^ n„e so„t lesaumônes les prières et les jeûnes, afin d'^n 01^1012parles hommes, muia afir ' • • •
-'' *'"^*^ '®"«

doit récompenser. Il de
prière, vou lant qu'elle soit faite" a^
ia hllntf> f lA niai. »..^^ i .

rance, et avec

- - p:«îîc iî i>ieii, qui jes

16
unoii/^i
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de paix e» de charité |jour ses frères; celui qui ne
veut m donner, ni pardonner, ne mérita/it pasquon ui accorde les giâces et le pardon qu'il
deinjinde. Il ne veut pas qu«on f.ssc consister la
torce et le mérite de la prière précisément dans le
nombre des paroles

; il veut qn«elle consiste prin-
cipalement dans la disposition et l'affection du
cœur. Afin mie nous sussions ce que nous devons
demander à Dieu, et comment nous le devons de-
mander, i\ dit fi ses disciples : Voici comment vous
prierez

: " NoJre père, qui êtes dans les cieiix, nue
votre nom soit sanctifié

; que votre règne arrive •

" que votre volonté soit fuite en la terre comme au
ciel

; doniier-nous aujourd'hui notre pain de
» chaque jour

; et p.»rdonne2-nous nos offenses
«* comme nous pardonnons à ceux qui nous ont of.'

fensés
; et r - nous laissez pas succomber à la ten-

' tation, rar. c diJivrez-nous du mal. Ainsi soit-il.

XXXyi Mte des préceptes de Jésus-Ckrisf.

Pour dég.1^ : V l'âme de ses disciples de l'amour des
biens de ce monde, Jésus leur apprit qu'on ne doit
point amasser de trésors sur la terre, où les voleurs
et d'autres accklens peuvent nous en dépouiller-
mais bien d'amasser, par l'aumône et par les bonnes
oeuvres, un trésor dans le ciel, que les malheurs de la
vie ne peuvent faire perdre. Il leur dit qu'on ne peut»
servir deux muitres, Dieu et l'argent. Il leur près-
crivit de ne point s'inquiéter pour les besoins de la
vie, puisque Dieu, qui nourrit les oiseaux du ciel, et
qui pare de tant de beautés les fleurs des campagnes
m'abandonnera pas l^hommf», qui lui est infiniment
plus cher que les animaux et les fleurs. Enfin, il leur
enseigna qu'il faut, en toutes choses, chercher pre-
mièrement, et par-dessus tout, le rojaume de Dieii et
la justice, et s'attendre qu'il accordera le reste comme
par surcroît, autant qu'il sera utile pour notre salut

iiaeiena encore les jugemens téméraires, et cou-
damne ces hypocrites qui, ne voyant pas b poutre qui
ieur crevé les yeux, veulent ôtcr une paille d« l*œil
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qui pratiqiip cr qu'il «-nscî^nr, est Rpir.blable à un
bnrome qui I âtjf Mir la pinM-re ferme une maison que
nulle tenipete iif peut «iKitlre; vt «ine relui, uu<on-
traire, qui nr pralicpie point co qu'il etilcnd, retiscmbift

a un fou (|ui I âlit sur le pnblc une niaixon que les

vents et les pluies uc miiiiqjieronf point de renverser.

XXXVII. Jésus gttênt ur> fcpteux.

Après ce discours .Tésus dt'scfndit dé la montagne,
suivi de ton) <<• peuple qui l'avail écoulé, H qui était
ravi en «dniiration. Uu lionune couvert de lèprô
vint se prosternera ses pi»ds. h»dorer et lui dire :

Sfigmi^u V t*t pot'Xfz nie guérir^ si tous vonlet.
Une piière h\ humble et si pleine de foi t«>uclin Jésus, ^

qui éteudriut >*a main sur lui, lui dit : Je le veux,
sqt/ezgfieri : et il fui ^uéii au même ir Manl. Alors Jé-
sus lui défenilii forUMuent de rien dire à personne de
ce miracle vt lui »<rdonna <rallerseuioiilrerHU prêtre,
afin (|u'il le déclarai nellojé de sa lèpre. Cf\ hom-
me, malffré celle d«feu^e, publia par-lout ce qui lui
était arrivé Operidatit, (a réputation du Fils de
Dieu s'autfmentall de loiile part, il se cachait et se
retirHil dans les déserts, où il R*occupail à la prière:
mais les|ieu|)les ne lai«saient pas de ven r eu foule de
tous côt/s prur l'entendre, et pour être guéris de
leurs n»alfnli<^s.

XXXVIII. Jéstin guérit un poraft/h'çue.

Un joir, Ji'suR étant entré à Caj fiaruatim, fut

I)rié par les principaux d'entre les Juifn «l'aller dans
a maiNon d'un ceutenier ou capitaine de cent hom-
mes, j)our guérir un serviteur qu'il aimait beaucoup,
et qui était malade d'une paralysie, et réduii à l'ex-
trérnité. Cet Olfici«'r avait ouï |Mirlei* de Jésus, et
avait piié ^es amis d'aHer ds'rrwuidei celte piâce pour
lui. ils coujurèteul (h)nc Jésus avec iut.tance, et
Itji représ<Mitér(nt non seulement le dau^^er du ser-

«k/*ff 4 J tl>..
ses ii'mU

galions que lui avait tout le peuple Juif: car il

ainie, lu.i ilisaieut-ils, notre nation, et il iiuusa mêm^

5C*
"S

'û

bâti une svnasynagogue.
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Jésus s'en alia avec eux ; et comme il au-,che de la maison, le centenlrT ^*«»t Pro,

personnes au-devanl :Ù lui ^r le^ df
"'^**

point tant donner de peine, ^TJur ?u dfr^ ')f
**

part
: « Seigneur, je ne suis' pasEe nue vonf

"*

UxGz dans ma maison ; maiT dite^ 1^? ^' ^'^^

"parole et mon .ervit;»^m '^. ,H ?'7l «•T
ot-o^ciroies, s II voulait commander à In »«oi„ i-de quitter son serviteur. ^ maladie

Jésus admira la foi de coi lin«,«,« • , .

«..nt trouvé de fo. p.™,' LTl'si'^.fJ Sj»»""

étaient les enfL, eUes héH ie
"
duTnv""*

'""''"^'

OU ciej. Jesus-Chns accorda à cetfP fnJ ' "m ^.*

rîSetf:inï1X4 "-"'^^^^^^^^^^^^ "' ?"
voyé^ s'en é.a« e LrnlTheiTaî"',:"'"-''"*"'"-

XXXIX. Jésus ressuscite un mort.

de^oJ
v"""' '*'" ^"^ " ^'«^'"» ^'"e de la provinoe

un Que dW '
'* '!' "ïî^ °"

P°''^«'^
«n t^'re lefiUunique d une veuve qui suivait le cerru*>îl. „.™ ".
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toucha,' et il parla au mort en ces termes: Jeune
homme, Irvfz-vou^, je vous /e commande.. Au même
instaiif, le mort s'étunt levé sur son séant, commença
a parler, et Jisiis le rendit à sa mère. Tons ceux qui
étaient présens, furent saisis de frayeur, ft ils clori-
fièrent D
i( parmi non

ieu. en disant : « Un grand prophétie a para
nous,, et Dieu a visité son peuple."

XL. Saint Jean envoie deux de nés disciples à Jésua-
Christ. Réponse qu^il leurfait.

Le bruit de In résurrection opérée à Naïm se né-
pandit dans toute la Judée et dans tout le pays d'a-
lenloui, et vint jusqu'aux oreilles de St. Jean, qui
était alors en prison, comme nous l'avons dit. Ce
saint précurseur j.pprit de la bouche de ses disciple»
Jes grands mjracles que faisait Jésus: Il ne voulut
pas perdre une occasion si favoiable de le leur faire
reconnaître pour le v^essic; il voulut leur donner lieu
d apprendre cette vérité par eux-mêmes. C'est
pourquoi, li en clioisit deux d'entre eux, qu'il envoya
lui faire cette question : «Etes-vous celui qui doit
««venir, on devons-nous en attendre un autre?"
Jésus, au lieu de répontîre précisément à cette '-
mande, fit plusieurs guérisons miraculeuses en
présence; jprès quoi il leur dit : «Allez rapporte, a
" Jean ce que vous venez de voir et d'entendre

;
|*dites-Uii que les aveugles voient, les boiteux
* marchent, les lépreux sont guéris, les socrds en-
* tendent, les morts ressuscitent, et que l*évangile est
« annoncé aux pauvres." Toilà les preuves sensibles
qu'il leur donna de ce qu'il était; et il ajouta, «« que
« bienheureux seraient ceux à qui il ne serait pas
«* un sujet de scandale : comme s'il eût voulu dire :

" 11 est aisé de me prendre pour le Messie, quand on
" me voit faire des miracles, mais heureux ceux qui
«* croiront encore la même chose lorsqu'ils me ve"^
** ront .souffrir un*» morf \frnnmi,xiy^,.^„ , ..- ;_ M

Ces deux députés étant retournés vers leur maître,
Jésus s<adressa au peuple, et lui parla de Jean en
cette sorte : « Qu*êtes.vous allés voir dans le désert?

i

11
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« Est-ce un roseau agité du vent, ou un homme«vêtu avec luxe et mollesse?" Après leur av"r
feit amsi remarquer la fermeté, le courage et la vieaustère et pénitente de ce saint précurs.u?, il les ^1
sura qu*.l était prophète, et plus que prophète, puls^qu

1 avait été prédit lui-même par les prophéties etqu i\ n*avait pas seulement annoncé de loin, comme
les autres prophètes, l'avènement du Messie mai^qu'd avait été envoyé pour marcher devam lu^ élu, préparer!» vo.e. Il ajouta, pour achever SJede Jean, qu'entre tous les enfansdes hommes il ét^t

inlurftTi: r '^'r^^'*^^
P-P^ètes «uill 'i'en lui, et que l'évangde commençait par lui, parce

2^. i'"n'"'
^"^"^'"'' 'epremieVannoncé'le'^î^y!

aume de Dieu
; enfin, qu'il était un véritable EUepuisque, comme il a déjà été dit ailleurs, il avait l'es!pm et la vertu aussi-bien que le ministèVe de ce pri

XLI. Reproches que Jésua fait at/jt Juifs,

Toutes ces grandes qualités de saim Jean devaientavoir rendu vénérable à toute la Judée; cepenTntil n'y avait eu qu'un certain nombre de ^11,0^,:avaient profité de ses prédications et reçu ?onh^
téme. Les Pharisiens et Tes docteurstZVouZaZméprise; et par ce mépris, ils avaient mis le comble ileur endurcissement. Jésus le leur rrnLl
force; et considérant ensuite le peu d^ ffifoueTvilles de Galilée où il avait fait plus de prédication!et de miracles, tiraient de tous ces secoure m,l?"
séricorde de Dieu leur présentait ^ourleu? sa ut!"neur reprocha avec menaces leur obstination et Limnertinc^nro. *» :i n..^» ••

«""n n jeur

f^ .w„„ «vaiciiv eic lairs dans 'l'vi- ^* a «.

« r^Lt^fl ^'f"'
^^"' ^''"«^ pavennes:) Xs auraient fait pénitence avec le ciîice etlacen^r''Et, adressant l« parole à la ville de riinllt^ ,



Il

il loi reprocha son orguril et son en(lurcis»em»n. .»

enters p«rce que, si les prodise» nui ont été fail.
• a l„ v„e, av«ent été fai,»î.,„ &do „!» (die o„e

dons,)" elle subsisterait encore aujourd'hui" Il

,"z„t d;fG^iinr
"' "'^'-^ "« « ""^ ^"

^

XLÎL Conversion de la Madeleine.

11 se trouva dans une ville une femme de aiauvaiiie

Qu'dfe'ln "r"\"""" ^"' ^'^^ éclatante, car d^qu elle sut que Jésus mangeait chez un Phai-îï^nnommé Simon, elle Vy vint cLrcherse mit d"; Seu., arrosa ses pieds de ses larmes les esuya avec«es cheveux les baisa, et y répandit un parfun^qullleavait apporté dan. un vase d^albâtre. U Pharisienqu. avait m Vite Jésus, considérant ce que faisaiîœUefemme dont .1 connaissait la mauvaise vie dtait
"*

qui est celle qui le touclie.» Car il „e pouvaitpas s'imaginer que Jésus-Christ eût permis à unepécheresse de l'approcher ainsi. Mafs J^us Zconnaissait sa pensée, lui proposa i'exempieTe àe^uxhommes qui devant à un même créancier, l'un unegrande somme d'argent, et l'autre une somme Jsïzlégère, mais n'ayant ni l'un ni l'autre de qu^ p^^^robtiennent chacun la rémission de leur d^tefe Sleur demanda lequel de ces deux débiteurs devait leplus aimer son créancier. Sim.n répondit que ci
lils de Dieu approuvant cette réponse, lui dit: «Je
..

f«^s^declare que beaucoup de péchés sont remi«

«mJrf /^T^'-^'"''*'
qu'elle a beaucoup aimé:mais ceui à qui on remet moins, aime moins."Comm« »'a eût voulu dire: Vous aimez peu, ^rcc

m

i Ûé
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dont .lie eVrai. la r^Sn .le ûrZr.'-"'"'par cet amour, <-lle l'a obtenue i iP?.''"' «*

femme: Fo. 'riCn Z,^Tmt^ ''"c''
^ ""«

étaient i t;.|,le murmurèrent <le ce, n toi
?"" ''"'

eux-mêmes: Oui c,/ cXV; ,* "^ "''•''"""'

™

mures, renvoya celle pécheresse l.fl '.
'"

.I'"'-

« lui dit
: rire foi L> ':7z:::UTpiT''''

XLIII. Jês„s délivre un p„„édé aw„gte H muet

«mwr;lL''/'™n2foXrr''''f ^^"'' "^ ""•
«es disciplesl^™„rai«^'* tS'^' '''-' "1 '"'. "'

P««. On lui nrC-sem» .lof ™ Pren<lre leur re-

î-»«le et mu^t7Tl"c;.^r,e"3rn"'L'"h' ''"''

Vit et par a, av..cl<fldm.r«i;«« i
.* *^*^' nomme

di»ait,%„ parlait d™nrcti'r'v. '!"'''*• 1"'

J'<: de David.» Cesl-à dTe L M " f '"' '"

ture, assuraient devoir être d^lf"' """S
'«lEcri.

Les Pharisiens, auco„,ra?r7 e.l.' )
"^ '«.Çavid.

qui étaient venus de S',,e'J'' fi""'"'''.'''"*,'™'
même pour un homm. o..; ™' * Panaient luii

démonî^ et raier;^j?'LX.r"'"" "" '«'

la vertu du prince deVdîmonr M r-"""'
*' P"

dit I. malice de leur, wnsTes e„
'''"""- ""'^•'

devant to.it le monde »Z Tl' u '""^ "P'^'eoi'M,
ainsi l'un l'au^e^rdivi^.; ^""' " ''''"*»«'"'

évidente quele^rrSie n^sZT". """ "•"I""
fort armé ne sauraitX chassé Se

'''"" '""
'
*'"'""

«nplusf.,r, que lui
; « .KVne'X^aiflT

ils taisaient à cpq *.flfL*, • l'i
--.--{-'-•'»> •-•-".-:;«»



Çeavres, et ne le point condamner comme un m^

que ces calomnies par lesquelles ils tâchaient de J«noire..;, partaient c ',.„ mauvais cceur, et quTlIes .eseraient pas impunies, puisqu'au jour du^jutem^^^^^
Il faudra i-.,ulre compte même dès pai o is-* inSuieg

-contredits et calonli^ar^^^^

et lis attribuent à des vues ^ri^L] L 1^^ ^^^^^^^^

saintes q«^ font les gens de bien
^'''^"'

XLIV; Les Pharisiens demandent d Jésus.Ckrist
un prodige.

^îr^r'^"?:""'
^'^""''^ '^« ^^^^^^^ et les Pharisiens

"vous nou^rsi
" ^'^'"'^

r'' ^°"^''-- ^^n quevous nous fissiez voir q.ielque prodice." Ils étaienttémoins dnine infinité de .^Jirades, qu'ilsttwde décrier par leurs impostures
; et comme Tces mTracles ne suffisaient par pour les convli'icre q,^ I

agissent par lesprit de Dieu, ils voulaie.u voTr nue

Tor^s:7:iTJ't5\ ^^-' -- queilerifré:UÀtf' f-^^^erace corrompue et adultéra
.

demande un prodige, et on ne lui en donnera pointd autre que celui du pi-ophète Joims ;" cW àdire, que comme ce prophètl avait éti rois tout

^LîeFr, t^"'"°" '«"' l'avait en^butH:memeletas de l'homme serait trois jours dans 1p

i^l^s^t::Xr
''''' '''^"' --ni.-ait vivant au

Pendant que Jésus confondait ainsi la malice d*.ses ennemis, une femme éleva sa voix au mi e,t deassemblée, et lui dit : " Heureu.es sont les Tnt » Ue!;;qu. vous o^n porté, et les mamelles oui voirll::"uum. yes paroles inspirées à çette'femme' rZ

vent dans son Oflice, afin d'exciter,
, dans sesenfans.

fi--
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«ainte créature v,„^hZT1Z J.r
'"'« «'« «««

»ux grâces dont Dieu ri™i „t?
^'"^* répondre

dit
:
' Bien plu, he„reni If ""f' •'""" "-^Pon-

«rôle de Di^„, et q,d "ont firiJ" M™''"' '•?«
C'est dans le même eZ't ÔL ° '" P'-"""l"er."

proposait de faire ^tTrlZlTT' Tj"'" "" '"'

pouvaient approcherTca "se 1 1 ,'"f «fl'"' "«
" mère et mes frères oSrceuxauitnf',

'' '''",
' " *'»

« mon Père céleste."
^ ' '" "o'onté de

XLV. Jt;«„ ^^„ p;„^.^^^^ parait,/,,.

™tr.dan,'„„ebrr;;e''":"t'?' """""J' •<'« '»'' ''

Kerre j de là il J„,i, i- °"^"^ ^'»'t «Ile de
l'écoutait du 'rivaJ 'i?

"'"""' '""' « P™P'^. I^i
'frites en parabX. 'U^i;!;

«"«"Ç'', '«"Ucou^^de
d'enseigner. Lcsnar,'h,fi

mamére ordinaire

histoire^s sa nte , ou des comnn""--
' ^"'"«"^' •'™' des

ses naturelles, dont lînni?."^,'^'"*'?"'
'"'-^« <•« <:ho-

cileA trouver, exerce T?''°."'
'"rsq-iVne est diffi-

;lto„vre, lorsqu.e«eest,rouvl°" 'V'^'P"'' « lui

1" Keligion, ou ouero, e 11- ' ''"•'''" ""^'""^ '"'

4-t" :u';cx^i;^ust''^'^^"^'''°-
"ssis. Un homme dit 1,1^ """'1'" "^ " ^'»it
«l? grain qu'ilrmVémVi»LtTmm, y fui foulée aux n p,1: f '" '""S '•" 'he-
une autre partie é?a„,'^ lî -*'

?''"8l'
''" "i»'»"-"

^

bfûlée. .parPla^hS '^'l^^^^Jl"'^"'', f"

rencontra des éptuls ^Thl T''^''
^^^ ^''oisiènie

trième tomba sur un! ,?"' ^'«'«"ffemit; et la qua-
f-ruit en abodcfance ^"""« ^^'•^^» °û elle porta du
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Comme l'application que Jésus voulait faire de

cette parabole, n'était pas aisée à trouver, le» apôtres
lui demiindtVfnt ce qu'elle signifiait ; et ii leur ap-
prit que, par le grain «lont ii vrnait de parler, il en-
tendait la parole de Dieu ; (|ue ceux qui aprèN l'avoir

écoutée, n'y font plus d'attention et 8e dissipent
aussitôt, ressemblent n ce» terres qui sont le long du
chemin, et que le démon, figuré par les oiseaux, leur
enlève proniptement du cœur cette parole, qui pour-
rait les sauver: qu'il y en a qui la reçoivent avec
joie ; mais la première tentation leur en fait perdre
le fruit, parce qu'elle n'a point jeté d'assez profondes
racines dans leurs âmes : que d'autres l'étoufTent par
l'avarice, lamour des plaisirn, toutes les autrrs pas-
sions, qui t.ont autant d'épines qu'il fallait arracher
pour profiler de cette divine semence: enfin, que la
bonne terre marque ces âmes bien disposées qui re-
çoivent et conservent fidèlement In parole de Dieu,
et qui, par leur patience et leur fermeté, lui fontpor^
ter tout le fruit dont ils sont capables. ,

XLVI. Autres paraboles.

Jéfus proposa encore plusieurs autres paraboles.
Il compara le monde à un champ où le maître fait se-
mer de bon grbin, et le voit ensuite mêlé avec l'ivraie

que son ennemi y a semée pendant la nuit. Ses
gens, dès-qu'ils voient cette ivraie, la veulent arra-

cher ; mais il les en empêché, de peur qu'ils n'arra-

chent le bon grain avec le mauvais : il veut qu'on
attende jusqu'à la moisson, pour séparer l'ivraie,

que l'on jette au feu, et pour ramasser le blé dans le

grenier.

Il dit ensuite à ses disciples qui lui demandèrent
l'explication de cette parabole, qu'elle nous mar-
quait que dans ce monde les bons doivent supporter
les méchans avec qui ils sont mêlés, jusqu'à ce qu'à lu

&r. des siècles il se fasse une séparation entière des uns
ci des autres : car, alors les méchans seront précipités

dans le feu éternel de l'enfer, et les bons brilleront ,

comme le soleil dans le royaume de Dieu,
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Il leur apprit encore la m^'me vérité sou, în A^^des pécheurs qui prennent dans leurs «,"«",&

rcmment toutes sortes de poissons, n.ais 1 e f^ass.s sur le n.,g,, «.etteni à par lesbôn wlveulent emporter et re/.ttent les n.auv.n, Ë^n îleur fit comprendre ou'il n'v o ..;

Jî^unn, il

hri- nrAr A I
"*^M" " "y a «leu (ju'on ne doiveeire prêt a donner pour nomiÉiiii- i.^ ^: i T '"'^^

^an. Mue, ^^:;;v1i;v^f:'";l.:;';v-;;;:'
'''""''

ces cn.gme, ,,„e le Fils de Dieu n'a po^^m , f"t "'

Pees et qui peuvent craindre nvec r»ism. le «w "^
en s„,v,„u leur propre «ens, doivent rsû.erTu»

XLVII. Jésus Da prêcher à Nazareth,

fonce. Il entra, selon .a côm n^l "* ''"!" "o" «-
dans la sv.,ag^g„e, o^l^^'V^^lZt:^'::^'-
présenta le ivre d'Isflïp IIP r r"V; '"^^> on Im
droit „û le propl. -tlrrn pl'rLn 7 '«'e

""^ î,''?.;

malades pour P^u.lier le temoT^'
P"'"'. ?"^"> J«

Seigneur.% pour »"„!,ce* Te' «^rrr^Zf" ""
Après avoir lu tout ce Bassai?e i f,,l

J"««raei>t.

e sa bouche, jetèrent ie:;«7Hf;.r:rJ**'-

M« » purmu; et les paroles nlein*.. A. «.a.:.
"'/""•

laient de sa bouche, ietèr^nt I-V Ji ^i^/""^" V"'**^-
.e. «on„e.™, ,„„; ^.^jiir„rïr„t'.s
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"D«où est venu il cet homme la grande
e qu'il fait paraître? N'est-ce pas là le filg

ftutret :

'^ Mgesse qu'il tait paraître r im 'est-ce pas .„ .^ „„
•* de c«l artisan nommé Joseph, !*• fils de Marie, et
** !e frère (c'est-à-dire le cousm) de Jacques, Joceph,
** Simon et Jude; et n'nvons-nous pas ses pareng
*' parmi nous? Où a-t-il donc pris la science que
" nous lui voyons ?" Au lien d'admirer la puissance
et la 8ages»e de Dieu en lui, et de profiter de ses pa-
roles, la jalousie leur fil concevoir le cruel dessein de
le tuer. Ils le menèrent c'onc sur le liaut de leur
montagne, dans le dessein de le surprendre et de le
précipiter; niais Jésus se déroba à leur fureur; il

Sassa au milieu d'eu:, sans qu'il pussent le saisir et
se retira de Nazareth. L'évangile remarque qu*ij

n'y avait fait que très peu de miracles et guéri qu'un
petit nombre de malades, l'incrédulité de cette ville
endurcie la rendant indigne de sa présence et de ses
bienfaits.

XLVIII. Jêaus parcourt encore ta Galilée, et

fait prêcher ses Apôtres,

Jésus-Christ sortant de Nazareth, parcourut de
nouveau la Galilée, allant de tous côtés dans les villes
et dans les synagogues, prêchant l'évangile, et gué-
rissant toutes sortes de maladies. Il considère dans
ce voyage cette grande multitude de peuple à qui il

devait annoncer l'évatigile, comme autant de brebis
languissantes et dispersées qui n'ont point de pas-
teurs; et en étant ému de compassion, il disait à ses
disciples : " La moisson est grande, mais il y a bien
•* peu d*ouvriers; priez donc le maître de la moisson
** qu'il en envoie."

Comme i! était lui-même le maître de cette mois-
son, et que ses Apôtres étaler* ceux qu'il avait déjà
destinés pour y travailler, il les appela, leur donna le
Jjouvoir de guérir les malades et de chasser les dé-
mons, et les envoya deux à deux annoncer le roy-
aime de Dieu, après leur avoir prescrit les règles
^u-iis ucvaicut Suivre dans î'exerciee de«leur rainis-
tdc«. Il leur ordoniia d'annoncer que le royaume de
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Dieu était proche; d'user gratuitement des pouvoi»qu ds avaient reçus gratuitement; de „e TpoZembarrasser d'arg.nt ni d'habit,, afin d'être ^pl«,libres pour s'acquitter de leurs fonctions, parcequ'ils
recevraient de ceux qui sera ent converti, partsparoles, les choses qui leur seraient nécessrire. • dîc .OH,r pour botes dins chacjue Heu o, ilT

S'
leîP^us honnies gens; de dir'e en enfran chereux

autant de temps qu on les y retiendrait; et de sLcouer la poussière de leurs pieds contre ciux qui i^voudraient ni l.s recevoir ni les écouter! ^ *

breb s'^'ir*"-?- ^"T^ ?"*'^ '"^ ^"^°^"ît co-^^^e t'es

«imn •?- '"^^"/''' '°"P^' ^1"*" c'était avec la

î"£aTmilL!"'
'""'?'• ^" }"^*^'^ ^'"'''^ J-«-nî

de iol^di^ ! n/
"''' '""''' '"^'•"'^' '' leur prescrivituejoinuie lu priuienoe à cette simnlicité de sort.

,,rJ" "" "?"'*' ""'" 1"" "'il» y étaient arrêta

mais qu^lt rr?," .r. ''fn'"' ""! '''"' «"• '« =»'•?'*

devantU, homme, nZ' ""' '"' •'" '•'"•'"Ç'ient

«u jour du ji^^rnî-comn.r"''""'''''' fJ"*"»' Di«

de confe^erson uom 'f:!"™"" Pf"' d« honte

•of.irto„r. ;h:ô"<";det'ô„r'i'r ""'r'.*il les assura Qu'il ni uZ "'.'*'"'. » '<""• devait,

l'ordre de Dieu „,./ ?
"'"»"«« rien que pul

lotfraps. ils aTo,,"e?vé ai™,'™' V." P""-' '"'''•"»
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'Il >

Il conclut 8on discours par les avantages de ceux
qui (écouteraient leur parole, et qui leur fouiliiralent
les choses nécessaires

; disant que, quand ils ne leur
donneraient qu'un verre dvau froide en son nom, ils
ne perdraient point leur récompense. Les Apôtres
ayant reçu toutes cfs instnielions, allèrent par tout
le pays prêcher aux peuples la pénitence. Dieu
confirma leurs discours par les miracles; car, ils

chassèrent beaucoup de démons, et oignirent d'huile
plusieurs nudades, qui furent guéris.

XLIX. HéroJe fait trancher la tête à Saint Jean.

Cependant le bruit des grandes actions de Jésus
se répandait de plus en plus dans la Galilée; et
passa ju<ques dans la cour dHérode. Chacun
Toulait dfviner (pi.i était cet homme qui faisait des
choses si prodigi»^u.es. tes uns disaient que c'était
Elie, ou quelqu'un des anciens prophètes, qui pa-
raissait de nouveau. D'autres, et Hérode lui-même,
doutaient si ce n'était point Jean-Baptiste qui fût
rwisuscité d'entre les moris : car il y avait déjà queU
que temps qu^Hérodiade, qui avait fait mettre en
prison ce saint précurseur, avait enfin trouvé le
Moyen «le satisfaire, par sa mort, la haine qu'elle avait
conçue contre lui.

Elle avait pris occasion du jour de la naissance
d'Hérode, auqi:-l ce prince faisait un festin magnifi-
que â toute sa cour. I,a fille d'Hérodiade y dansa,
et plut tellement à toute la compagnie, que le roi lui
dit de demander ce qu'elle voudrait, et l'assura avec
serment quil le lui accorderait, quand ce serait même
la moitié de son loyaume. Elle alla aussitôt con-
sulter sa mère sur ce qu'elle devait demander, et sa
mère lui ordonna «le demander la tête de Jean. Elle
retourna en grantle hâte trouver le roi, et elle le pria
no lui fairt* «l<tnM.jr à l'inctont 'l'erse ..r. K„.~..:.~ I., »4»_

de JeaiJ-Baptiste. Hérodi- fut fâché de sa demande,
mais un faux respect humain l'empêcha de la refuser:
car, ne voulant pas être accusé de manquer à sa
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envoya dans a prison trancher la tête du sa^t >tla^fit donner à cette fille, qui la porta au^sSU'

VW**«^fi<«yMM««v>
•mÊ^0mm»^f0*»^m *tt»i*iMi,mntm *^T'*^**MMIW#

SECOIVDE PARTIE,
Qui comprend ce que Jé^us-Chm, a fait dam htrotsteme année de sa prédication.

1. Jésus-arisl nmrrU dan» le diecrt ,i„n „,•«.hommn avec cinj pains et deux poissoZ^

^*ST."' "T".' " l"'™ disait de lui i la c„ur

qu'iLav-fe... ÙILV^ li ux ofilZC ? '

"^

royés prêcher il ?*>.,.. au i^ ' '®'* ^^^'' en-

lU montèrent déncdnnsu^;
' ''pos^'z-vom un pe„.

foule, et ils abordèremdan/. "T"'"^
Pour éviter I.

en descendant uriabârouellsTj''"
"°'"'""' "'""

Binltitude de sens ouPvl.if ?""''^'""'''«™"''e.
monta sur unfronïïgn^ lùTC"""^- ^^"^
peuple; et ..«a„t aS^ il °sV mit ITu'i

'^^
'"• ' '*
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pour que chacun en edt tant soit peu. Jésus de-
manda combten ils avaient de pains; et André,
frère de Pierre, lui dit qu'il y avait là un jeune garçon
qui avait cinq pain» d'orge et deux poissons: « Mais
'«qu'est-'^e que cela (njouta-t-il) pour tant de gens ?"

Jésus se les fit apporter, et commanda à ses Apôtres
de faire asseoir tout le monde.

Il les firent donc tous reposer sur l'herbe par
troupes en divers rang-*, chacun de cent ou cin-
quanta personnes

; et il se trouva environ cinq mille
hommes, sans compter les femmes et les petits enfdns.
Quand ils furent tous langés, Jésus prit les cinq
pains et les deux poissons, et levant les yeux au ciel,

rendant grâces à Dieu, il les bénit, puis rompit les
pains, et les fit distribuer au peuple par ses disciples,
et fit partager de même les deux poissons; et ces
pains et ces poissons suffirent pour rassasier cette
multitude. Lorscjue tous eurent mangé, Jésus or-
donna de ramasser les morceaux qui étaient restés,
«t on en remplit douze paniers.

IL JéituS'Christ marche sur l^eau, et yfait marcher
Saint Pierre.

Le peuple ayant vu la multiplication miraculeuse
des pains qui s'était faite entre les mains de Jésus,
le regarda comme le Messie, et ils se disaient les uns
aux autres : " C'est là vraiment le prophète qui doit
<* venir dans le monde." Ils se résolurent même à
le déclarer roi: mais, Jésus sachant leur dessein,
obligea ses disciples d'entrer promptement dans la
barque pour passer avant lui à l'autre bord vers
Bethsaïde

; pour lui, il s'enfuit, et il remonta sur la
montagne, où il demeura seul en prière jusqu'à la
nuit.

Cependant, la barque où lesdisciplesélaient entrés
par son ordre, était battue de l'oraere au milieu dH
lac; les vagues s'enflaient de plus" en plus, et le
vent, qui leur était contraire, les empêchait d'avancer;
en sorte que sur la fin de la nuit, ils n'étaient encore
éloignés du bord d<où ils étaient partis, que de
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Hê montèrent, dès qu'ils surent qu'il n'était plus df
«ecôté là; ils allèrent à Capharn;tum le chercher.
Lorsqu'ils l'eurent trouvé, ils lui dirent t

'« Maître,
** quand êtes vous venu ici ?" Car ils ne jwuvaient
comprendre comment il avait iwssé l'eau. Il leur
répondit : " Vous me cherchez, parce que je tous ai
' rassasiés de pain ; travaillez pour avoir une autr«
" nourriture qui ne périsse point, mais qui demeure
pour la vie éternelle, et que le Fils de l'homm*

** vous'donn«'ru."

^prca quelques autres paraboles, il ajouta : *« Je
" suis le pain de vie ; celui qui vient à moi, n'aura
jamais soit :" nous apprenant par ces expressiois,

qu'il est la nourriture divine des êimt'u qui par une
soif vivante et animée de la charité, méritent cette vie
bienheureuse où elles seront pleinement et éternelle»
ment rassasiées.

Quoique les Juifs murmurassent de ses discour»,
il ne laissa pas de leur expliquer comment il voulait
êtr^pour eux le pain de vie, et il leur annonça l«
mjstèrc de l'eucharistie, en leur disant : « Que sa
** «haïr serait leur seule nourriture, et son sang se-
** rait leur breuvage

; et que quiconque refuserait de
** manger son corps, n'aurait pas la vie en lui ; mais
** que celui qui se nourrirait de sa chair et de soq
** sang, aarait la vie éternelle et qu'il les ressusci-
** terait au dernier jour." Et pour exciter en eux et
dans tous les fidèles le désir de participer à ce saint
sacrement qu'il voulait instituer, il ajouta encore ;

« Celui qui mangera ma chair et boira mon sang, 4c-
" meurera en moi, et je demeurerai en lui ; il vivra
** pour moi, de même que je vis pour mon père."
Les paroles devraient bien réveiller dans le cœur d«B
fidèles leur amour pour Jésus au très-saint Sacre-
ment, et leur ardeur pour la sainte commnni^a. C'est
Manquer d'amour pour Jésus-Christ, c'est en quel-
___ "-v;'" »««iiij5.fs,s uv lui u SCS piouiciiscs que a*#ire
•i indifférent pour l'usage d*un sacreaient par la rertu
duquel Jésus vit en nous, et nous virons çn lui et
pour lui.

ce
u
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" ajez pitié de moi ; ma fille est misérablement toar-
** mentée par le démon." Il ne lui répondit pas un
mot ; et lorsque ses disciples Teurent prié de les dé-
livrer de ritnportunité de cette femme, en lui accor-
dant ce qu'elle demandait, il leur dit, '• qu'il était
** envoyé pour les brebis perdues de la maison d'Is-
*• raël ;

" c'est-à-dire pour les Juifs. Mais elle ne
se rebuta point pour ce refus ; au contraire, c«mme
sielle fut devenue plus hardie, elles'appnMrlia de lui,

se jeta à ses pieds, et l'adora, en lui disant : " Sel-
**gueur, assistez moi." Il lui dit : ''Laissez pre»
** mièrement rassasier les enfiiiis ; car il n'est pas bon
*« de prendre le pain des eufans pour le jeter aux
" chiens. Il est vrai, Sei«çneur, répliqua-t-eUe y mais
** encore les petits chiens ne laissent-il pas de mauji^er

^ sous la table les miettes du pain des enfins." Alors
il lui dit: "O femme, votre foi est grande; qu'il
** vous soit fait comme vous le sotkhaitez ; allez ; car
** à cause de cette parole, le démon est sorti de votre
" fille." Elle s'en alla chez elle, et elle trouva sa
i^lle couchée sur son lit, «ntièrement délivrée da
démon.

' V. // nourrit quatre mille hommes de sept pains.

Jésus monta sur une montagne, où de grande»
troupes de peuple rallèrcnt trouver, et lui amenèrent
plusieurs malades de toutes sortes de uudadies, qu4U
mirent à ses pieds, et il les guérit tous. Us rendaient

gloire à Dieu de ces prodiges qu'ils voyaie.4, et ils

ne pouvaient se lasher de suivre celui qui «iccuropa*

gnait de tant de miracles la doctrine salutaire qu'il

leur enseignait. Il semblait qu'ils avaient oublié 1q

soin de manger ; et Jésus, (pii connaiKsait leurs be-

soins, dit à ses disciples : " J'ai gninde compassion
*' de ce peuple, parce qu'il y a déjà trois jour» qu'ils
*' sont avec moi, et ils n'ont rien à ma.iger. Je ne
** veux pas les renvoyer à jeun, de peur qu'ils n«
" toaibent en déî'aiiiance sur les chemins ; c»r ii y
"^ en a parmi eux qui sont venus de loin." Ses à'\i^

«iplM lui dirent : " Commeat pourrons-nous trouver

t(
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•< 60 ^
donnés, nous npprcnncnt ù respecter notre goint Père
le Pnpe qui lui a siicrô<lé dws la qualité de clipf
isiblc (le l'L^'lise ; conui e aussi la «ainte EHise
Roniaïue, où il présidi', et qui «\U le ceuJrenf-ccsraire
qui réunil toutes les autres E^Wiscs particulières •

lesquelles, cnninie <lil saint Iréuée, " ne seraient pag
" de vrai.s Eiclises, si clleN n'étaient unies à celle où
" préside saint Pierre dausses successeurs."

Vil. ,//'> //.s prédit sa moi t.

Après que sfiint Pierre eut déelaré au nom de fous
3u*il8 re^nrdiiiriii Um ufs.ître comme le Fils de Dieu
ésus conuneiiça à leur prédire ce qu'il devait bien-

tôt souflrir couiuie hou, me. Il le^r annonça donc
qu'd allait à Jérusalem

; <|u'il y serait rejeté par les
magistrats, par les prC-tres, par les tlucteurs

; qu'il
y souffrirait hcr.Konp; qu^l serait mis à mort, et
qu'il ressiis( iJerait le troisième jour. Pierre, qui
aimait tendrement Jésiis-lbrist, ne put souffrir ce
discours; il tira son maîire à part, et il se mit à le
rcprenjlre, en lui disant : " Ali, Seigneur I à Dieu ne
"plaise ! cela ne vous arrivera point." Mais, Jésus
reprit à sou tour celui (|uise mêlait de lui donner des
conseils, et qui ne l'aimant pas d'uiu; affection assez
pure, n'étiiit pas encore capable de pénétrer les
desseins de Dieu ; cVst pourquoi, il lui dit avec
indignation : " K et irez- vous de moi, Satan

; vous
* m'êtes un sujet de scandale, vous ne goûtez pas les
« choses de Dieu." Alors, il appela le peuple, et il
annonça a tous ces saintes vérités que Pierre n'avait
pas comprises, quand il avait voulu le détourner de
mourir. Il déclara que pour le suivre, il faut re-
noncer a soi-même, et porter sa croix tous les jours •

«jue de se perdre pour l'amonr de lui et de l'évangile!
cest se sauver

; que vouloir se sauver autrenfent
«est se perdre; qu'il ne sert de rien de gagner tout
lemoEde, si l'on perd son âme; qu'il tiendra un
jeur dans sa gloire rendre à chacun selon ses œuvres
et qu'alors il rougira devant son Père de ceux oui—„g, „^. jjuj ç^ çjç gjj parole cuvant les
hommes.
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aémon qui le rentîait miicf, et qui le (ourmenfaît
niiserHhlcment; car, quand il se saissisMiit de lui il l«
renversait |,ar Ime, le jetait sou venl dnns le fêu et

ï"-
f/!'..**.^

'''•^''.'"'!.***' violeut..8 convulsions.
J.inhdeite des Juif., q,.i ne croyaient pas encoreen Jesu» Chnsl a,.rè. avoir vu tant de prodiges, éulitune maladie plun grande et plus dan^ereu^e que cellede ce possédé. - () race ir.crédule et (U?pmvle 1« letir dit-il, j,u.q„*à quan<! se.ai-je avec To^ J

«cèrrilnTI?' T
""7 «"..ffrirai.je ? An.enez-'mo

cet enfant.
. L'enfant ne l'eut pas p|,„ôt vu quele démon commença à l'aiji.er de violentes srn.usseï!

et a le jeter par terre, où il se roulait en écuma^
Jésuir de.»a,Mla au père depuis quand son fils S
'tourmenté de la sorte; le père lui Vépondit queVetude» son enfance

; et ilajouta en pleurant :*' Hélas»
SI vous le pouvez, a>vz pitié de nous, et noua

« tor;s?L 'Tl"
'" f' ?' ^«"« pouvez crZ

tout est possible a celui qui croit.' Aussitôt leperc de Penfiint s'écria : « Seigneur, je c,4 '

aidei
•* moi dans mor^ incrédulité ;'' c'estVdir^'sn;!"^'
àce qu, manque a ma fol, pour la rendreXned^obtenir la guenson de mon fils. A lors, Jésus pfriaau clemon avec menaces, et lui dit ; '« Esprit sourd«et muet sors de cet enfiint, je te le c^lnmamlë-Le possède jeta un grand cri ; et après de fortes
convulsions dont il fut tourmenté, . démon sor"^
et I« laissa comme mort : mais Jésus l'ayant pris parJa main, il se leva, et fut rendu parfaitement ffuéri àion père, avec l'aduwration de» assistans, étoiTiiésde
la grande puissance de Dieu.

Lopsçfue Jésus fut rentré dans la maison, ses dis-ciples lui demandèrent pourquoi ils n'avaient puehasser ce démon
; et il leur répondit que c'était' Scause de leur incrédulité; ajoutant que s'ils aS

i-n grain d'une foi pleine et parfaite, il, pourra end'une seule parole transplanter le. a'rbres*^"Sporter les montasmes : et niiWfi«^.,i. .- T
démon ne se chassait que par la prière et par le îeÛneTLe. apôtres profitèrent de ces initructions.

"^

Saim
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I

P'e« aux l,u...i,i;.,ious en .i" jT,'

" ^'^'P"''' «- <''»ci!i"« leur annonça enccKe no '^"""l""*'»
«i« «a mort

b-en avant d.n« leur rœrc" '"; ^"'"* p-a«sent

;;
l'hoM.rnesrra livré entre irm''*";' " ^^^ «'» de

** le ferour mourir e. il " '""'"'* ^e» 'lomnies nul
Mf Ils '.'entellK ,S;'^:'r«

'«^Toisi^^r^.^?!
rte leur f,,, hien dévelS ""*-'"^'**' ^«'«^ '* «eni
l'acçompli..ement "^''^^ ^''^ quand iîs en yi^^uJ

Ils trav,r>érenl ensuite la r^rt-
^apli«rn««.,.. U, ,,^4';^

'« Ga 'ce, et revinrent à

Jq«'oice(a|,ôi,créi)«ndirr. f "^ ^'^ l^«>'a't Pas-
fut entré d/u.s la ,£ " ?î

''

V^*"^"'' OèJ^^ii
demandant .i .«s roiJd" ;,

^1"; '«Prévint, en iJi
{î!t>ut parleurs prop.es e f

* '^^""^«•>'" paj'er le
P'erre répondit' q, e c"/, 1

' ""
'f

' *'*^'' «'nuiersT
Jésus en conclut oue il J?*"

*'*^* ^«^an^^ers
; rf

f^^empts; ,,r,,,,,,;- - e'.fj..s en é.ai.iu donc
le fds unique de Din,, é7«it IJ* **"^'"^

*l»'' était
fa^er le tribut aux luù.:!Z"'T'^:;;i;- oi^ii^é ^e
? I. afin que nous ne les sr«n,i.

"""•"» "J"u<a.

;
jeter votre li^,.e clans t., cî''""' P*»'"'. allez
qui«'y prendra, retirez le PI

'^^ ^'''"'^''' P"'««oa
vous y irouverVz ine 'Vé

'';'"''"'"' '" '^"^K

.,
Vers ce n.ême teu>n«..A a .... .

^^'*
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•^ Ci ^
JéMUB, qm vo>.nt foules k-s pensées de leurs cœur,leur demanda de quoi il, av^ienUllsputé entre euxIh n'obèrent lu. rép.indre; -..nis, lorsqu'il le. euIfS•ppri^cher lous, ils lui donwu.dèrenl in ^i'.érn onétna ,> plu. gnu.d dnns le roja.nne du ciU f |?ÙÎrépond.l: ^^Si quelqu'un vf-ut élre le preni r i* sera le dernier, elleservileur de tous "'^

Etl'Jtappelé un peut enfanl. il le plaça au milieu d4xen eur disant que s'il» ne dever.aient sen.blahles au^peUtsenfans, ils n'enireraieni point clans 1.,^^^^^
du ce

; que celui-là y -«-rait plus i^rand, qm' en.«hum.l.„nl, se rendrait pent r^nnn.e ^'iV.^ .t^ V',"voyaient
: et d ajouta, que recevoir er. son nom unde ces petits dont II parlait, c'ét.il le recevori.l

inérr^, comme le recevoir lui-n.é'me, c«élai. rerevoi^

«caudale, c'esl-a-d.re de pécho, Aces petits enfans-en déclarant qu',1 vaudrait mieux 6lreJH6 au fond

mer, c e&l-a-dire, d'induire au péclié, un seul de cespeti.s:M'ar, ajouta t-il, leurs «nges voient sans«cesse la face de Dieu dans le ciel.'" C> ou i aTiîcomprendre, ainsi qne IVnsri^rne la Sainte E^l seque chaque fidèle a, dès soi^enfance, u anjoul

ductr." '' ""'^^ »"'"• ''''' ^^" ^-''^" *^^
"" -a!

Ce fut à l'occasion des scandales, que le Fils deBieu donna encore plusieurs inslrucions. Il dilo ele monde serait plein de scandales, mais que nu F? !

éxDosr?"
^^.'"•'^"^^"' ^^ -uidale arriverait. ..expos.» Ih pnnn.on des scamialeux dans lese..r.î>

<>u lèveront déchire intéricuuw.nt /es daZœs ne

Vmnt. Il prescrivit la vi^nlance el le courage, pourmr. nc|,er tout ce qui p.ut nous être une ^xaS
iSu^ ."'

r
"'.";!:!:!. ^^^•'-^^- ^fa-- quiBou

qu'il

**ai]

t J'^'iiiînerit cùères et iiiileg. C est ce
par ces paroles figurées : « Si votre

fecandalisi aiiachez-le
î SI c'est votre
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8 (le ÎPiirscœuri,
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»>s. II dii que
is que nialf < i-
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.,

<

ans leseutVîf.

'es damnes ne
isle ne s^éleint

courage, pour
une occasion

s choses qui
lies. C'est ce
8 : " Si votre
si c'est votre

pied, cou,iei-îe
; car il vaut mieux ent«unie (les cieux, privj'

jeté dans les (lummes

fcr au rov-
privé de ce« membres, que d"" " l'icrnelle»,

"et (Jeux pieds

XII Jésus^Chnst donne des rèfrUa

roy.

. . J »^tro

«J'UMt deux yeux

L'horreur d*

pour pardonne:
v?«*« pour corriger et

et pour lui Dar.loi.MJTff '' '^^^ "' ''"' ^'"^ '"«^

éviter «, sociale r,.c,rd%Cerî' '•
'='^'-^-^''*-

mures cl son dJ,.„,..i. i .

*".'™'"e P»r'cs niar-

d'.u(„rÛer"«S ,:
•" '" "'""« ''"''"«• ^«a

l%lis<.rén ri"™,!cTln
""«-,«"" """""^ dan.

ceul n„i son, tili fl'"" ' l'»/ ' «coinniiinicMion.

.rut " ';"'»''-;- ' " î'et'Sirr ^:s-loutccque vous lierez suri, ferre Lr» iiIJ f'

•es disciple, de J*L f-h
•'^" 1"! «PPfnne'-t i loat

y ' *""" '" "OU. mcprue, me uiépriM." Et
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parlant rn^nie des pnnfif.-s de la loi ancienne, il disaitaux Jujfs, ''qu'on devait f). ire tout crqu'ho?don

ùèfeTetdJjL
'''''"'^ ^'^ *^''^'"'*^ envers ses

luJrl ?\^ "''^
«''V'^f

«"vers ses supérieurs, que Jé-

A l'occasion d.i pardon que Jésus-Christ voulaitqu'on accordât volontic-rs, S.,int-Pierre lu demandacombien de ms il devait pardonner ^son f"e et

au
. Je ne vous dis pas : sept fois, mais iusnu'â" oixante et dix sept fois

;
" c'est-à-dire qu ? nefaut jamais se lasser de pardonner.

^

ri. r'i'
'"' ^^.''^ ''"'' '•'» "^^'^ssitë et les avantaffegde cette disposition continuelle à pardonner ifuiproposa la parabole d'un roi qui fais dt 'rend ecompte à ses serviteurs. Il en trouva un q i luTde!vait plusieurs m. bons, qu'il ne pouvait payer IIcommanda qu;on le vendît, lui, sa femme, és^enfanset tout ce qu, eta.t à lui: mais ce serv teur s"Sjete a s.s pieds pour le prier d'avoir patience, iî"remit généreusement sa d.fte. Ce malheureux nefut pas plutôt sort, que trouvant un de se« comp"!gnons q«, lu, devait cent deniers, il le prit à laSne voulut po.nt écouter la prière qu'il lui fit defui

uZtl"^" T"^/:
'' '•' ^' '"^"^« '" prison Le oaj^nt su cela, ti venir ce serviteur ingrat, lui reprocha son inhumanité, et le livra entre'' les maiSsbourreaux jusqu'à ce qu'il pa^ât tout ce^'uudevait Jésus fit lu.-même l'application de cetteparabole, en disant: «C'est ainsi que vous serez

;
traités par mon Père qui est dans le dd, si chTcun de vous ne remet à son frère, du fond de soncœur, les oftenses qu'il en aura reçues."

XIII. Jésus guérit dix léjJreux.

Jésn^ Jîr!f^*"f
'*'''*'' "" "'!'^^^ T'our niier il Jérusalem,

ilevanr "" 'PT'' r ''"'"'^^^^^^ '"'» de lui, e«evant la vojx, lui dirent : " Jésus notre maître.



icienne, ildisait
ce qd'ils ordon-

3"r la cli.iir de
arité envers ses
•érieurs, que Jé-
par eux à toute

s-Christ voulait
re lui demanda
à son f' 're, et

Jésus lui répon-
s, mois jusqu'à
àdire qu'il ne

t les avantages
rdonner, il lui

faisait rendre
1 on qui lui de-
vait payer. I|
>me, ses enfans,
crviteur s'étant
patience, il lui
fnallieureux ne
de see compa-
prit à la gorge,
il lui fit de lui
)rison. Le roi
^rat, lui repro-
les mains des

t ce qu'il lui

ition de cette
ne vous serez
e ciel, si cha-
lu fond de son

>»
!S.

'UX.

' à Jérusalem,
oin de lui, et

notre maître.

67

'* ayez pitié de nous "Il ? i

montrer aux prôtres- ils nU-^
ordonna de s'aller

furent guéris." V:'^'^:'^'^^^' ^^^ ^ '}'^-^ ^^^

par cons*'>c,uent étranger â l'cCrd
'

tv""^"'"' '^
Qous l'avons déjà remarom'^rl

'^'''^'' ^"'"'"e
pas en glorifiant 01^?^^ 'je f'"'

""^?°' «"'• «es
Je V sage contre terre, „u kiiemvë' ''""'^'t

•^^'^"^'

qu''l lui avait rendue Jés.
''y^'.^^^cie la santé

-nt^e l'hu.ble ;:;orti ;.^r':,;^- f«ter da-
m t a due comme par un esm-i/ u

^'""'"'^' «e
" Tous es dix n'nnf I .

"
. ' ^ f' <'>onnement-

:'ies neuf a^sT- ^s^^^^^^^^
«û sont donc

"cet étranger qui soi vp„m
^''"^ ^''''*"'' ^"'^ ^ue

Et il lui dft: "Teîez-vous in
'' ^''"''•^ à Diel,"

•

sauvé."
-^evez-vous, allez,- votre foi vous g

XIV. Jés„s enseigne dans U temple.

pen

_ »'-«««**« temple.

et l'on ne parlait qui d^lui fo
' '"

V'^^'*"^^H
c'était un homme de bien ; d'autres""'

'^'"'""^^^^
'^"^

qu'un imposteur. Il arrivi vlr ,
^."^"^ ^^ "'étViit

et se mit d enseigner dans ItJnn I

'"'^''" ^'" '^«^^ave,

nient d savait si parfaitemem ^«'«-
n'ayaient point vu étudier II I

''."•'^' ^"'Qu'ils
qu'il ne parlait pas de lui^'ême et'n

^'^.^"^ ^«'«»
voulu faire la volonté de D eu ?/s ..

^"'
'''J^

^"«^^nj
reconnu que sa doctrine venait d;:","?^ ^^^''^"^ent
envoyé, et dont il cherchai L ^'"' ^"' ^'«^ait
«naisque, P«rce qu'ils ntcomni"''"'"' ^" ^'«"'e
au heu de se rendre à la vérTté oT^n"'

P"'"' '" ^^'•
cherchaient d Je fîure mourh ^ '^ ^"«eignait, i].

i"i;^2^ie:er;Se:^rin'^F'''--

dU àce^Zhrs ' '"
Ij!

^^'"P^ P--ri7paVJon P^.r
*' cle temps/pui; ie J^'

""''^ '""^ ^"^"''e un peul'
•* envoyé '» T ' "^

.
"^ ^" retourne à celui n.,; ?«voye. Les prêtres et les PhaJJn" ^^"«1*

ri;-.!.!

.('•il

> 'm

»• l'if-



dèrent aux archcTS qirijs avaient envoyés pour se
saisir de lui, pourquoi ils ne l'avulent pas amené

;

mais ils r(iponlirent; '«Jamais homme n'a parl^
*' comme celui-là."

XV. Jésus-Christ sauve la vie à une ff^nme adultère,

Jésus s'en alla sur une montagne appelée la mon-
tagne des Oliviers, qui était proche de Jérusalem,
et il en partit dès la pointe du jour pour 'retourner au
temple, où s'étant assis, il commença à instruire tout
le peuple rpii s'amassait autour de lui. Alors les
Docteurs el les Pharisiens h*l amenèrent une femme
qui avait été surprise en adultère, et ils lui dirent :

*' Maître, cette femme vient d'être surprise en adul-
*' dère, et Moïse nous a ordonné dans la loi de la-
*' pider les personnes qui sont convaincues de ce
"crime. Que dites-vous sur cela?" Ils lui fai-

saient cette question, afin d'avoir sujet de l'accuser,
ou d'être trop cruel envers les pécheurs, b'il était
d'avis qu'on lapidât cette femme, ou de vouloir dé-
truire la loi, jj'il voulait qu'on lui pardonnât. Mais
Jésus, au lieu de leur répondre, se baissa, et se mit à
écrire avec son doigt sur la terre : et comme ils con-
tinuaient à l'interroger, il se releva, et leur dît:
* Que celui d'entre vous qui est sans péché lui jette
* la première pierre :" puis, se baissant encore, il se
retnit à écrire sur la terre comme auparavant. Ils s»
retirèrent tous les uns après les autres, étourdis par
cette réponse qu'ils n'aKendaient pas, et pressés par
les remords de leur conscience. Jésus étant demeu-
ré seul avec cette femme, lui demanda: " Où sont
"ceux qui vous accusaient? Persunne ne vous a-t-
*'cl condamné?" Elle lui répondit: *' Non, Sei-
" gneur." Il lui dit : " Je ne vous condamnerai pas
" non plus : allea-vous-en, et ne péchez plus à l'a-
'* Tenir."

XVI. ,7ésui rend la wm^ A un M<nMêjnIj,-mJ

Le Fils de Dieu vit en passant un homme qui était
•Tcuglo dès ganaiiijiançe; et $«s disciples lui deraaa-
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dèrent si c'était le péché de cet homme on n 1 -aceux qui l'avaient îîiis au monde, nTé'taîtir^'^*'de son malheur: il leur rénnhriif
'

.

^^"^®

n'était point aveu.rie ZZltft ^^""« "^' '^?"^™«

mère L^nt péd^é,^:^L^^^^^
tage la puissance de Dieu.

'^^^^'

avel'sTLnvr?' V""'"'
."' ">'""' ^^^'^ ^« la boueavec sa saine, il en frotta es venv /lo )«.. i

,
l'envoya se laver dans un Tavo," , b ic n "±^ f
rut lave. &e« voisins et tous ceux qui l'avaient vnavenue demandant l'aumône, ne p^uv^i^ "oi^ïce q.< .s voyaient, et ils doutaient si c'était Inîmême ou un autre qui lui ressemblât; mafs l leur

nomme, appelé Jésus, lui avait rendu la vue Ik luidemandèrent où était cet homme; el leur avant répondu qu'il n'en savait rien, ils le menèrent auxPharisiens, qui l'interrogèivnt' aussi eux^Xes e^Il leur raconta comment la chose ««était paSe '

Ce miracle éclatant confondait le^ur incrédnlif^.mais au lieu de se rendre i l'évidence,
i s firent "enlr

en?"" Est ^el^'" ^ '

«r"^'"' ' '^' *'-^ ^-«'"^
« avéuMe ? r

'"" ^ ' T^ "^"^ ^'it«« être né

«nS'' Eur""'"'
^"'^-' ''«"^ cl^'ir présente!mentr Eux qui craiprnaient les Juifs et nnJsavaient la résolution qu'ifs avaient prise ^ JLL

le Ch7i;^7^""
?"""'^"^ reconnaîtrait Jésu "oare Christ, répondirent simplement : ' Nous savon»que C'est là notre fils, et q'u'il est né avei^ïl^ma snous ne savons n, comment il voit, ni ouflu a ou

«;:zi -^sr:-'"^,^?
-^^^^^^ ^épondU int:r

I Di '
feponde lui-même.'

Les Plian,iens appeltVent une seconde fois eel„i

3'Dr'ru""""''^'
et lui dirent

= « Re^Kls glo" "^

<' s'il «>=f r,, ' u . . .
rtpondii

. " Je ne saii

"aveul e^".;
' "^'^ ^' "''' '^^"''^'^^"^' ^'^^e j'étais

mandS 1 T P-'^^^nt je vois clair." Us lii de-mandèrent de nouveau comment il lui avait rendu la

^1
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vue; et il leur répondit: *' Je vous Mai déjà dit. etvous l'uvtz entendu; pourquoi vouIfZ-/ous l^en-
tendre encoie «ne fois ? Kst-ce que vou» voulez de-
venir auss, ses disciples ?' Ils ««emportèrent alors

contre lui; et, en le maudissant, il lui dirent: «Sois.
* SI tu vei«, un de ses disciples ; n.ais pour nous, nous^sommes les d.sc.ples de Kloïse; nous savons que*D.e.,«parea Moïse; mais nous ne savons pas

«' d«ou est celui-ci." Cet homme répliqua que c'étaitune chose étonnante, qu'ils, ne sussent pas d«où ve-
nait un homme qui avait le pouvoir de «u^rir unaveugle-né. Il ajouta :

- Dieu exaureia-t-il un pi
* cheur iusqu«n faire pour lui de tels prodj.res ? C'estune chose inouïe, qu'un homme ait remlu la vue
à un ave..;ir|e.„é

. il faut bien que celui qui fait de*tels prodi^res vienne de Dieu." Les Pharisiens
irrités de cette leçon, nu lieu de se rendre à la vérité
connue, chassèivnt l'aveugle, en lui disant: «Tu

n«es que péché des le ventre de ta mère, et tu te** mêles <le nous enseigner !" ^ ^» w
Jésus apprit qu'ils l'avaient ainsi chassé de la sy-nagogue; et r-ayant rencontré, il lui dit :

«' Crovez-«Tous au Mis de Dieu?' Il lui répondit : « Quj
I -îu ^^;?"^'":' "^» que j« croie en lui?'' Jésus
lui dit : Vous hivez vu, et c'e.t celui-là môme qui;;vous parle." t\ lui répondit: « J« crois, Sei!gneur

; et aussitôt il s*e prosterna à ses pieds, et
l'adora. ' '

XVII. Jésus rhnhil soixante et douze dhàples
yuel<|ues temps après, Jésus choisit encore soix-

ante et douze di^riples, outre ses douze apôtres, pour
les envoyer devant lui A^ux à ,Wux, d.ns tous les
lieux ou il devait aller. Il leur donna les mômes
instructions qu'il avait données à ses apôtres, et lemême pouvoir sur les démons. Ils s'en revinrent le
trouver tout joyeux, et lui dirent: "Seigneur, lesdémons nu-mes nous sont assujaiis par v.,tre nom,"
Mais 11 leur «nni'ir à no —» s-»!-- t '-

empire qu'il leur donnait sur les esprits malins, (iu«ae ce que leurs naiijs étaient écrits dans le ciel.
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-€ n ^
Au même moment H sp «^nfU ..»«

inouve.,.e„t soudain di lin Tsprr^r'^'^.P"' "«
« Dieu son Père, lui rem t .* '

î
' « ««Pressant

révélé anx peti s, k'ÏÏ 1^'" ''** '' ^";'' «^«'^
mystères q„.it cacl ait aux

"
T""

'""»''"^' '««

ce siècle, 'il ajouta Zsofp' «"X pr.ylens de
toutes choses, et o, e r?. l'n

""'• ^"' «^'"'^ ^«nné
que le Fds unLide ïl

*"""'"," connaître Dieu.
Ûieu le feraircoi; aît^"^;.|i

"'"' ' ^"' '^ ^''« «^^

par sa charité pour les i.onf e
' fl^t'^^^é

•* a moi, vous toiiB «..: *. ' "»tciia: "Venez

** sur vous: apineney ."'"^'*^r"'- '/enez mon jouir

'Miumbledecœ
, etvlLr' ^"^ J? *'"''^ ^""i et

poîi".e"X':M''jl:i,'«' -"
i»y-

«"F,-,, d. Dieu.
" pour posséder 1. vïe ^'..rile?""!- ''"^j^

S-^"•on tour cette.lemnnde- «O.^ ;
•^^""' '"' "' »

"loi, e. qu'y rZ"Zu,?A, ':''^'<'!'°"'°'''>'i»
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il laisse même de l'urgent pour avoir soin de lui. Jé-
sus, voulant que le docteur se fît lui-même l'applica-
tion de cette parabole, lui demanda lequel de ces
trois passaris avait été le prochain de celui que les
voleurs avaient blessé. Il répondit que c'était celui
qui avait exercé la miséricorde envers lui. Et Jésus
approuvant sa réponse, lui dit : " Allez, et faites de
*• même."

XIX. Jésus loge chez Marthe,

Le Sauveur continuant son chemin avec ses disci-
ples, entra dai.s un bourg où une femme nommée
Marthe le reçut ave-c joie dans sa maison. Elle avait
une sœur n(mjmée Marie, et un frère appelé Lazare :

c'est celui qu'il ressuscita, comme il sera dit dans là
suite de cette histoire. Pendant que Marthe s'occu-
pait du soin de préparer tout ce qu'il fallait pour son
divin hôte, sa sœur se tenait assise aux pieds de Jé-
susjet écoutait sa parole. Marihe se plaignait à lui
de ce que Marie la laissait ainsi toute seule dans l'em-
barras, et le pria d'ordonner à sa sœur de lui venir
aider. Mais Jésus lui répondit: " Marthe, Marthe,
«* vous vous empressez, et vous vous troublez du
*' soin de beaucoup de choses ; cependant il n'y en a
"qu'une de nécessaire; Marie a choisi la meilleure
" part, qui ne lui sera point ôtée."

Par ces paroles Jésus- Christ ne condamnait pas le«
soins charitables de Marthe pour exercer envers lui
l'hospitalité; mais, 1°. il lui enseignait à exercer les
fonctions de la charité, sans inquiétude et sans
trouble; 2°. il lui apprenait que quelques saintes
que soient les fonctions extérieures de la charité en-
vers le prochain, il y avait une autre occupation plus
sainte, plus respectable, et plus parfaite aux yeux de
Dieu, qui est la prière, et l'union à lui dans la médi-
tation, par la ferveur de l'amour : et de cette leçon
nous devons apprendre, V. à ne pas mépriser l'état
de ceux qui sont adonnés uniquement à chanter les
louanges de Dieu, et à vaquer à l'oraison dans le
silence et la retraite, et à ne pas les regarder comme

((
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d'abattre ses greniers et d'en faire Àc plas grands ; et
lorsqu'il y eut amassé tout ce qu'il avait recueilli, il
se dit à lui-même: "J<ai du bien pour plusieurs
" années

;
je n'ui plus qu'à me reposer et à faire

" bonne cliêre. " Mais Dieu dit à cet homme :

" Insensé que tu es, on s'en va te redemander ton
" âme cette nuit racme; et pour qui sera ce que tu
" as amassé ?"

C'est pourquoi, il apprit à «es disciples à ne se point
rcettre en peine des choses de cette \ie, mais à
chercher premièrement le royaume et la justice de
Dieu, qui leur donnerait toutes les choses .nécessaires

;

que loip d'amasser des richesses, ils devaient vendre
ce qu'ils avaient, pour le donner en aumône, et se
faire un trésor dans le ciel.

Il leur dit encQre qu'ils se tinssent toujours prêts à
paraître devant Dieu, qui viendrait à l'heure qu'on y
jMjnserait le^moins, «omme des serviteurs qui veillent
toute la nuit, attendant le retour de leur maître

; que
puisque le Fils de l'homme viendrait sans les avertir
du jour et de l'heure, ils veillassent toujours, comme
un père de famille veillerait s'il savait qu'à une
certaine heure on dût venir pour voler sa maison.
Il leur donna encore cette instruction importante
qu'après avoir fait tout ce qui leur serait commandé,'
Imnde s.'en élever, ils ee regardassent comme des
serviteurs mutiles, et reconnussent qu'ils n'avaient
fait que ce qu'ils étaient obligés de faire.

Il leur apprit enfin à ne pas s'attendre qu'en s'ac-
quittant fidèlement de leur devoir ils seraient bien
avec tout le monde, puisqu'au contraire ce serait leur
ministère naême qui leur attirerait des ennemis ot des
contradicteurs : ni il prédit que toujours, parmi
ceux qui feraient profession de croire en Iji, les uns
s'efforceraient de l'imiter et de le suivre, les autres
persécuteraient ceux qui voudraient être entièrement
à lui.

'

XXI. Jésus apprend d entrer par la porte étroite et
il prédit la ruine de Jérusalem.

Quelque tempi après, Jésus reprit le chemin cjc
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la main, et lo guérit. Après avoir considéré d« ifuelle
manière ceux qui avaient été conviés h c« repas
choisissaient les premières pinces, il leur clil, poar
confondre leur vanité, qu'un homme ne doit pas se
fnellre de lui-même à la première place, de peur
d<avoir la honte d'être obligé de descendre plus bas,
pour faire place à quelqu'autre plus considérable :

ifue s'il se place an contraire au dernier rang, celui
qui l'a convié le fera monter plus haut ; ce qui lut

stra un sujet de gloire devant toute l'assemblée;
parce que " quiconque s'élèvera, sera abaissé ; et qui-
** conque s'abaisse, sera élevé."

Il ajouta une autre instruction, en leur apprenant
à ne point appeler à leur table les riches qui les pour-
raient traiter à leur tour, mais à y convier les pauvres
et les infirmes

; parce que Dieu les récompensera lui-

même, au jour de la résurrection, de ce qu'ils auront
fait sans aucun intérêt, et parle seul r»otifdcIcur
charité envers le prochain.

Il leur fit voir ensuite, par une parabole, qh'ii ve*
nait appeler les hommes au grand festin du ciel

; et
que cependant, quelque bonheur qu'il j eût d'être
de ce festin, tous eeux qui y étaient appelés n'y
viendraient pas, parce qu'ils aimeraient mieux les

bieas de la terre, qui finissent, que ceux du ciel, qui
demeurent éternellement.

, Voici quelle fut cette pa*
rabole î Un roi a^ant invité plusieurs personnes à un
grand souper, les envoya quérir lorsque tout fut prêt

;

mais ils s'en excusèrent tous ; l'un, sur ce qu'il de-
vait aller voir une maison de campagne qu'il avait
acquise ; l'autre, sur ce qu'il fallait qu'il éprouvât
des bœufs qu'il avait achetés; un troisième, sur ce
qu'il s'était marié ; et d'autres enfin sur d'autres
prétextes. Les serviteurs ayant rapporté tout ceci à
leur maître, il en fut irrité, et il jura qu'aucun de
ceux qu'il avait conviés, ne goûterait de son souper.
Il fit venir à leur place les pauvres et les infirmes
Ali^An Tâ^nnnnir» rlara loc riioc eki Anna S»c> »n»<.^~.._-

de la ville. Lorsqu'ils furent assemblés, il se trouva
encore dei places vides ; et le roi envoya ses serviteurs
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faire entendre que c*est e« vain qu<on ««engage à le
suivre, si on ne dégage son cœur de l'amour des
choses de la terre, et si on n'est disposé à se prirer de
tout ce qui peut servir tl'obstacle à la grande et uni-
()ue affaire du salut.

XXIV. Jésus reçoit Us pécheurs à la pénitence.

Parmi ce grand nombre de personnes qui étaient
ordmairement auprès de Jésus, il y avait des Publi-
cams et des gens de mauvaise vie qiii aimaient à
entendre sa parole. Les Scribes et les Pharisiens ne
pouvaient souffrir la bonté qu'il avait de se laisser
approcher par ces sortes de personnes ; et ils mur-
muraient de ce qu'il les recevait si facilement, et de
ce qu'il mangeait même avec eux. Pour les con-
vamcre de l'injustice de leurs plaintes, il leur demanda
SI un homme qui a cent brebis, n'en laisse pas
quatre-vingt-dix-neuf, pour courir après la centième
qui s«est égarée; et si, l'ayant trouvée, il ne la
rapporte pas tout joyeux sur ses épaules^ invitant
tous ses amis de prendre part à sa joie. Comme
aussi une femme qui ayant plusieurs pièces d*argent,
en perd une seule, ne remue-t-elle pas tout dans sa
maison pour la chercher? et quand elle l'a retrouvée»
elle le dit à ses voisines pour s'en réjouir avec elles'.

Sur quoi, Jésus ajouta, que de même que la brebis et
la pièce d'argent retrouvées causent un plaisir plu»
sensible que celles qui n«a»aient point été perdues,
de même il y a une grande joie dans le ciel pour la
conversion d'un pécheur,

XXV. Parabole de Venfant prodigue.

Jésus expliqua encore la miséricorde dont Dieu
use envers les pécheurs pénitens. Un homme, dit-il,
avait deux enfans, dont le plus jeune, s*étant fait
donner par son père ce qui lui pouvait revenir de
sa légitime, alla Je dissiper en débauches dans un
pays éloigné. Après avoir tout man*»», ?! hît réduit
à garder les pourceaux pour gagner%avie; et dans
cet état, faisant réflexion sur sa misère, il résolut de
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cette parabole ; Un père de famille sortit de grand
matin pour louer des ouvriers ; il convint de prix avec
eux, et les envoya à sa vigne. Vers les neuf heures
il en rencontra d'autres qui ne faisaient rien, et il les

y envoya encore. Il fit la même chose à midi et ;i

trois heures, disant à ceux qu'il envoyait à sa vio-ne •

" Je vous donnerai ce qui sera juste. Sur le ïoir'
J trouva encore dans la place d'autres journaliers •

il leur demanda pourquoi ils étaient ainsi oisifs tout
Je jour. «' Personne, répondirent-ils, ne nous a eni-
« ployés." Il leur dit encore comme aux autres :

Allez a ma vigne, et ce qui sera juste vous sera
" paye. ' A la fin du jour, il commanda à son inten-
dant de payer tous ses ouvriers, en commençant par
les derniers venus, et de donner à chacun la même
paie convenue avec lea premiers. Ceux-ci voyant
payer si libéralement ceux qui n'avaient travaillé
qu'une heure, s'attendaient à une récompense plus
lorte; mais il ne reçurent que ce qui leur avait été
promis. Ils en murmurèrent, disant qu'il n'était
pas juste d'égaler dans la récompense ceux qui n'a-
vaient presque rien fait, avec ceux qai avaient porté
le poids du jour. Leur plainte était injuste, et ne
venait que d'un fond de jalousie contre le bonheur
de leurs camarades : aussi le père de'famille dit à un
de ces murmurateurs : " Mon ami, je ne vous fais
" point de tort

; tie recevez vous pas le prix dont nous
" sommes convenus ? Ne suis-je pas le maître de
" mon bien et de mes Irbéralités ? Et parce que je
"suis bon, fautill que vous soyez méchant et ja-
« loux?" Les saints dans le ciel, quoiqu'on diffé-
rens degrés de gloire, auront tous le même bonheur,
(juoiqu'ils l'aient acquis par des travaux fort diflfe-
rens. Le vieillard converti et pénitent sera éternelle-
raent heureux, aussi bien que le martyre et i-anacho-
rète. Ils ne seront point jaloux les uns des autres à
l'occasion de la magnificence de Dieu sur eux. Les
hommes sont donc bien injustes de regarder avec en- -

vie et avec murmure le partage inégal que Dieu fait
des misérables biens de cette vie, qui, au fond, ne
sont pas de vrais biens.
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XXVII. Hifioire du mauvais riche.
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'^^"" '^ '« Pu-
bien différent; car le nauvr^f ?'' ^'^*^ »" «^''t

anges dans le ^ein d'AbrXm • ^^"1 f
'^P?''^ P^»" '«

i'?u de repos où Abraham «
î^'*-«-^'»'-e. dans le

étaient mort, avant Jésulchril.'f
'"^'"'^ J"*'^« <î"i

qu'à ce que le ciel fût ^ve^f:': tf"VT^"«* j"'-
Tut le sort d» nanvr*. î „

P^^^yesus^Christ. Tel
tôt «n,ev.n Z"s"":„t 'u T'' V'"^^

<"« ""«i

-

""«ns, il vit ie bonl,e„r.Iont in
"
™''f" ''« "'^ '<»"•-

«" t autrefois méprl"
. "et" 1^:.^' 'lT^'W'''« ham, ayez pitié de mni J ' '^'"e Abra-

*'afin qu(l trempe le bout df ""^^^^'^no' tazare,
*' pourW rafraîchi lalaL/''" '^"'^' '^«"^ J*e«u
«de grands tourme„: fc' ^^^ ^ue ja souffre

Abraham lui répondit, auLZ ?^T''' ^'«'^
qui les séparait tous deux^ iS ''' '^'*'^'"^« '»«»'«
n'avait eu que du m^^' f^"'^J"«^e que celui qui
consolation \tdansï,Pr'^°"! '' ^'^' ^ût d«ns^?à
celui qui avait étHond iTdX^retT^Î'V^^ ^"«
la terre souffrît la «nir ! i

^^ *^^^'ces eur
l'autre monde! ^î ^^[f

^^^«"^^es tourmens d«
corde à espérer pour luiJi/'" '"'^""^ ^''*«'i'
nii'il o.,„:. -. .*^".! '"«-même, oensn à «."«^ a.j..-!- -• «raii, ce pria Abrahim H« û r

•"" ~ ''"» "^^f'^»

I^azare, de l'état où il était Jn ^^^'^ «^"'''^''' Par
rendît sa^es: mais il i„T^ f^" "^"^ ?°" exempleV,



pa^ ils n'auraient pas plus de confiance pour unmorfcqmjerau ressuscité exprès pour les avertir deTeur

.
XXVIII. Jésm-Christ enseigne comment il faut

prier.

^
Jésus apprit encore à ses disciples qu'il ne fautpoint se lasser de prier; et pour leur faire vo"rcomb..n .1 est avantageux de prier avec pe? évérance^ieur rapporta la parabole d'une veuve, laquelle avân

nTté, ^t '/""^''^ïf
"^«"«"oin-S par ses importu-nites, alajui faire. Ils leur déclara, par cet exemnlequeDieu, qui est juste, ne manquera pas d'exaucer

biemôTdeT' ' ^"' ""'^ % J«" ' ^' ^' ^^Sbientôt de 1 oppression qu'ils souffrent.
11 se servit d'une autre comparaison pour rabaiser

1 orgueil de certains superbes qii, se persCdant qu'i^

2TdTÙ:' '''''' P^f'"^ ''^'^'^^ vaine confi'ndans leur fausse sainteté, n'avaient que du méprispour les autres; et il leur adressa ceUe parSDeux hommes, l'un Pharisien, et l'autre Publ.cat'
fièrent faire eur prière au temple au même tem

'

Mon Ueu, je vous rends grâces de ce que ie neSUIS point coname le reste^des hommes^oui^sont

J^ublicam.-je jeune deux fois la semaine, et ie^donne la dîme de tout ce que je possède "
ï^ePubhcain au contraire, se tenant bien loin, n'osai'seulement pas ever les yeux au ciel ; mais iîfVappaTt sapoitrine, en disant : " Mon Dieu, ayez p ( é de n oT"qui SUIS un pécheur." «Je vous dérlnr! !;
.

'

" I^«iic rJi..:o* 1 • .
cieciare, ajouta

« iust^fié L? n'
'^'" p"'"'"'' ' "" ^^^°"»'"« ^hez luijustihe, et non pas 'autre: car quiconque s'élève'sera abaissé; et quiconque s'abaisse, sera élevé/'

XXIX. Je'sus bénit des en/ans.

»6«"a^t",Tr
"'""

". Jf""-Christ plusiear's enfan,.
«<ii« qu il leur imposât les mains, et qu'il priât pour



Jésus fâché de Cette conduite t, ''"''"' '' '»*'''

«^Jeur dit de laisser "en 'â
u T'' ^"''"^^"'<^«'

PU'sque le royaume de Dieu éta? n^'''"'
""^*"*»

"jouta que quiconque ne récevl n
P°"' ^"'^^ ^*

avec la simplicité et la dn^.i;f^!i'P^^ '°" évangile
point dans le royale 1 nf" ^n '"^""'' "'^«^^-^r.
^ois cett« leçon ou"U falt^

'"' ^'," ''^P<^>é plusieurs
espèce d'enLce^spintuel 1

""

'T- '^l'^^P'^^' ^^ <^ette

du Chrétien, et qd t>nsîs?"S ^f
''^'^ '^^'^cière

docilité, la douleîr et ï' h ' "' ^^ «i'np-'icité, la

ensuite ces petirenfLl
'^"'^''-

^^ embrassa
par l'impositfon L mtnV îl\"^:^'.^''

avoir bénis
ailleurg.

"'"*'"*'
'^ P^^t't de là pour aller

' if-nes me se sauver

« "-.tant , ^eno^x i i S° ^^VJ™"-/ ^ 1"'. «
je fasse pour avoir I. . ,'"'"'' "i™ faut- que

prd.r Ies'com,„„„Ze„: "'Kf""^""' " «'""''
l'omme lui demanda ouelsT^i. T ™°""° "=« J™»»
p»'il, devait garde^TlufX T^°"""''"'''='»«"'' préceptes de I> loi .

y"' "'.' ' V""» savez les

""e commettrez point d'arî,' '""•'='' P°'nt; vous

;;
l'Oint; vous neSezooint!/ 7"' "' ''^•'"'"«

" « votre méri; et aTmez „.,' °°''f
"""•' P""

«vous même." Le ieu^! i,
"^ \"^oo),mn coraraa

:;

observé toutes ceschCesdll ' "*°"^''- ">'''
" '«te-Ml encore à faire?" À i T""'''*' = 1"^ me

"iTTi."'-"' 'e .o'„i:eir?:;rinïiT ™f-Tifi!'

:;f'rrparIi;'Xrvtlzto;;.'''''-"' ^' ™"' -"^'^^

" le donnez ,„, D,uvr« !? " "'''* "<"* avez, et
"la... le «iel 'ap^r":^;;',™" 7V" ''^"

y venez, et suivez-moi."

i



^2!lf ^ ™' "="» étonnés de ces narole. ilrépéta encore la même vérité en cestermet « m..
enfbns, qu'il est diffl.il» queceox irUfienf»
rè« nr''^'!f'

™.'"'"' ''""^ '^ roTaute"eDieu'

régnneJ„.de,.p.A'—
dile*„'.r„„"i^^^^^^^^M qtp pourra donc être sauvé ^" M*h il I«^*«unien leur représentant que ce qui esfiîJi !

ux hommes, est possible à Dieu. En effeuS^siT^t

te:s'n%''srt^" ^" T'' ^"^ poster 51'

leur SanJe!"^' ^" ^"''^''^' ^' "*^ -«*'^"t pa»

Alors Pierre lui dit : « Pour nous, vous voyez ou*n.«s avons tout quitté, et que ious r^^avons
J^r»;

?"'"' 'i'^'^^Vense do„c\n recevrons-n^u^'JwM Itil répondit, qu'au jour de la fésorr^tin;.

sa gloire, ils seraient assis avec lui sur des trôn^poar juger tout le peuple d'Israël. Et il S^utl ^e
luIV* ntriï '"^'. "^^''^ ^"^^^"^^ quilierrp2«:
lui e. pour 1 évangile, .sa maison, ses parens et sesterres, en .ecevra, dés ce siècle môme, "eut foisautiint, et dans le siècle â venir, la vie éternelle

XXXI. Jésus ressuscite Lazare.

Pendant que Jésus instruisait ses disciples aadeM

« a déjà été parle, lui firent savwr la maladie â^

^TcS:i:roiir": ." '"
^"^T"' ^'^^ seSrnt'c:

S^aîaT» t1
^f^S"^°»i. <^e»"i qtie vous aimez est

^7±:!::u ..i^*r«" -^ ^ff«* *^«« trois personnes :.-„ „ ^„. appris cette iiouveiie, il dit : « Oft/

pour la gloi.e de D.en, et afin que le Fils de Dien
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''•^^e, «^iviron é troL „1^ ««» «Jeux s«^;A^^*'^*

;
«notieot que Cjuf''^ \

** "^«C 7f „{^'«*«lem.

éti^'n^"*" ^'^«ïour d'euxT '"""' ®' qu'il g-' :^"*^ ?"

«n des douze «j^L* ""«rmeister lelrV' "^'£'^«">e,
'tourner en JuTi'^^,^ ^oy^nt son m ^'''- ^'««"^^
^^ «ïourone avec j„; ;» *"^'es : «*j»i/« *^*^«de

,J'* «privèrent qi '
.

'"^ "»«»»
<t^ «DIS dans le ton^'j*'"'** «prés oL r

*^"« <?e JamAr?^ .'^'ent venus !.'*^ ^^thanie

Seigneur, ,ivou'J^.?«-4ii'«iit de Jn; ^f i*
?PP"«

pondit : " O.T c ^''''''«^-vaM. -Lu? ' «? «noi, J
: »"". le FSdî'r"--- i^'C L ®'^ '-• r?!
" « moud. '• ' "" JOmu »iv,„, .' .Il» voui éte. I.

._^Ap.*ceïp,„. .,
,

"'•"'"' ^"-^ "««u danV

(S3Ï
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venu, at qu'il la demandait. Marie se leva aussitôt,

et alla trouver Jésus hors du bourg, au lieu même
où Martlic l'avait rencontré.

Dès-qu'elle fut arrivée auprès de Jésus, elle se jet«
à ses pieds, et lui dit en pleurant :

" Seigneur, si vou»
" eussiez été ici, mon frère ne serait pas mort." Sta
larmes, accompagnées de celles que répandaient les

Juifs qui étaient venus avec elle, touchèrent le Fils
dç Dieu : il frémit en lui-même, et il se troubla

;

c'est-à-dire, il excita dans son cœur un mouvement
volontaire de compassion et de tendresse, qui parais-
sait au-dehors par les mêmes signes que font éclater
les passioiiis et les troubles involontaires des hommes.
Il demanda où l'on avait mis le mort : on lui dit;
" Seigneur, venez et voyez." 11 y alla en pleùK^nt
et ses pleurs tirent dire à quelques Juifs :

*' Voyez
*' comme il l'aimait !" pendant que d'autres disaient :

" Ne pouvait-il pas l'empêcher de mourir, lui qui
" avait ouvert les yeux à un aveugle-né ?"

Jésus continua à faire paraître les sentimens dont
il voulait bien être ému : il arriva au sépulcre, qui
était une grotte fermée d'une pierre qu'on avait
mise par-dessus. 11 commanda qu^on ôtât la pierre :

ïur quoi Marthe lui représenta que le mort devait
sentir mauvais, parce qu'il y avait déjà quatre jours
tju'il était dans le tombeau. Mais il lui répondit :

" Ne vous ai-je pas dit que si vous croyez, vous ver-
" lez la gloire de Dieu ? Oii ôta donc la pierre

;

" et Jésus levant les yeiix en haut, dit ces paroles :

" Mon Père, je vous rends grâces de ce que vous
" m'avez exaucé. Pour moi, je sais bien qjie vous
" m'exaucez toujours ; mais je dis ceci pour ce
" peuple qui m'environne, afin qu'il croie que c'est
" vous qui m'avez envoyé.*' ^yant dit ces mots,
"il cria à haute voix : Lazare, soitez dehors."
Le mort sortit aussitôt, ayant.' s pieds et les mains
liés de bandes, et le visage enveloppé de linge. M-
eue 1^ rif /IaIi^v* r%ni« oxso At-\Af«iAe> . a* -.1..-: i

Juifs qui étaient venus voir les deux soeurs, qui
furent témoins de ce miracle, crurent en lui.



ez, vous ver-

' X:XXII. Les Juif, ,:

I^.P..H,ie„
"""" "'"«^ -'« ^.'»«.

''«ncienne li; i„ 'i""»''»" encore le
'"'"'/« tous

dTep noir irf '» """•' quel L P°"'''^' «" '«i

i'Atn' ®"' prendre lû"^
'®''r découvrît «fi„

'•««r, en ne ^^ P®"'' "" pei dlV .^ Proche,

s^,- -p"rrïs p'r- p-STi r;^

«Rit i leïr L /^^"' touchés de J?^ '' "^^ ^^îî*^-

«vous nue^'"""' ^"i dirent -'Js"^"'" ^•^'"» f'^i-

**de,.«„î"^"°"« commanwJ'L _^«'^«e"r, roui...

^ ' t-taiû un esprit de

m.



li

" obilité, et non paa d« rettgôtmce, se retAirhtfnt
" vers ces deux frères, leur fit cette réprimande :

*' vous n« Mvez pas encore par quel esprit rùVts devrez
** agir : le Fils de l'homme n*est pu» tenu poo^ p«r-
*< dre les hommes, niaii potrr le» pmuver.'* l\» <Vn
allèrent ainsi loger dans un autre boitr|^

XXXIII. Jésus reprend Vambitiùn dâ ses dpô/teê.

Ce fut dânÉ ce temps-lâ que Solomé, femnie de
Zébédée, et mère de Jean et Jaoqnes, apdtre» de
notre Seigneur, s^sq^yprocha de lui arec ses deux fil9,

éH l'adora, comme pour lui faire uae prière. Il Itri

detnandi^ ce qu^elle Totitait, et elle répondit : ** On
*< donnes cfut mes deux fib qae voioi^ soieht «isn
" dans Votre royaUi^Rfe^ l'un à Totre droite, et l'autre à
** Toti^e gauche." Il ne fit point de réponse à cette

femme; mats il s'adressa à set enfans« qui la iittsÉieftt

parler, M il leur dit : " Vous ne asTee ce qoe vous
"demâ^deSk Pouréz^Tons boii^e le calice que je
** dois boire, et être baptisé du baptèm« dont je dois
** être baptisé?" Parce ealtee et ce baptême il en-

tuidait sa |»a8Siion et sa friort ; et il «kmandait ahnri

à ces dettx disctf^les^ s'ils pourraièuk bien les soirre

«t l'imiter dafta ses soufraticds. Ils hit répondirent

.qu'ils le pouvaiient: ilors il les assura qu^ils au-

raient efieètiteraeint leur part dans son calice ; mais
que pottr les premières places de son royaanièt elles

^Katent pour ceux à qui soft Père tes arait prépa-
rées; comtne s4l eÀt toula dire^ ainsi que ISei^ii»

quent plusieurs pères : No tous imaginée pas qde je
donne mon royaume {var des respects et des motifs

htimains; il n'appartient qu'à cedxÂqui mon P^
I*a dibtifié i et il n« l*a destiné qu'à ceux qui le

mériteront par leur amour et par leurs Mniffrancet.

L'ambition de ces deaX apôtres déplut aux dit:

•atrei* qui eft oott^urent de Hndignatton contre eu]t.

Jésni» qit! connaissait U fond da leurs é<»iinH et qtfi

troolait giràrïr cet orgueil, qui rendait les uns aflibi»

ielix» les autret jaloa)t| les «f^iek à lui, et lear •{)-



e retourhiùit

réprimande :

it t6us devez
m poat jxpr-

ses àpôttes.

é) feiAtire de

, apdtre» de

tes deux fil9,

rière. Il lori

»lidit: ««On
,
soieht âtan

, et loutre A
wnse à cette

li 1« ftttsÉieat

ce qoe vous
dic« t\m jt

dont je fkni

iptème it en-

landait àmm
en les smrre
répomlirent

'A qtt*iis tir-

calice} mais

irftomèt elles

arait préjMi-

que ISei^li»

M pâ9 qae je
et dek motifs

>i mon Père
cedx qttt le

luffraticei.

3lat aâx diK

1 c«mtre euit.

«uni) et qui

éi uns «nbi*

^ et leur •(»-

prit qu«fl fa„„;j ^«j • .

XXXIV. &,«. „,„,v j,^^
*^'* fête d*» Pâ f

Toir Jésus* nno.'o " avait un pranrï ^^ • ^,

parce n„'n -.
?'^ ^«'"'«e la foulp l^

désir de

sur un svcom^J^ ^ * " courut devant J.*"^^"»»»
devait pisT t*^

^" "P iieu par où n
'' .""^"^^

«de dpl 5^3cnée, et lui dit- « y u. ', ^^^«"t ^esredescendre; car cW ^l Cachée,
hâtez-vous

'f
^oge aujourd'hui- yt^^^'T ^'•'•' faut Zet le reçut avec foie ri» i

''^''^ '^««cendit aus«?A?«n murmurant :'
«Y esfX ?"^ ^'«"^^^ S^iae mauvaise vîp " a^ •

^ ^^^^ 'ofifcr chez i,n ,

"'^'®'"

^e «Publicain, q? éf,,.?"''
°P^» dan,Te ^«J!

;
t'en anx pauvrel" ., """ '» raoïtiê de .T

"^^"r!.''i-"<^VjViïi^;^:tr''''-v«n

XXXV. r.-.. ,.

" ""'«'««'«'foui; «Lt'^.-^lV'nol.o, ,uW

'Mi

'km
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« â^AOt «ppris que c'était Jétus nai pMiait oar \à

^ «.t â créer t Jet»,, iite dé àtlcTam^^^
« de mo.." Le peuple qui accompagnait jSh^

pjilérent rudement pour le faire taire ; mai. ii criait

î^?»*''i!jL"".V'JL'^"* ^* D*^id»oynpitilde
« ttoi, JéMt t'arr^ et cotniranda qu'on Tiii»-

rniri^'Jr **îl
*' ** "'^' en WfkJHiit gloire iJ^jvet li>«t tt p«pU i,ui av«t été tftnag d« te

XXXVL Jét^th àinipwàBêîhanie,

iéiu» «vM>çà^ iMJ«»Érs vers Jéra^nlaiiv « ifac

jwi, 1^ Làfeare était wi de coox qoi soupaiafti avec
ïtiu |yar*p,^ «»ïàteMe.M«ia%^ppr^hada^ài
à^ii«vase4lalbâ|re plein d-nne KvS^ pS-JJ
^!ï?lPÏ!li'*"*'"**^**« s« pieds, Iés'UibT
«Kae*«cfctymnc;<etiayattt<roinpii lé v^at. tlk «g-

U» A|)otr««, mais |>rmcipirleniftÉrt Jada» liùarkfiè,
murmurèrent de cette profusion, et ce demi**- diîak
qu^on aura|t PU rendre ce p«r|-um trois ce«ts deniers
Ojmr^iwmétrt e'ïmf^ â pfrès de cinq cents livres de



qii'ii «tifêHdftll,

pMttlt par M,
id, a^ pitié

pagnait Jétttt,

«t devant, lui

; mais il criait

is ayét pitil de
d» ati'on l'Éf»-

«n lui dïMiit :

h il Vmii «p-
*u^«eie««« et
" Qw> votil«-

otic étant ému
même instMt
mJàAt gloire a

mkmf «t ftbc

Bftm Arétt de

oupat'Mt tvec
pn»eh* dtt foi

id*Mi parfum
ds, }«« ^my-

'dont rs)d«ar

dki iMiariMè,

dernier 4iMut
cents deniers
ents livres de
aille fHWivres.

$1

P^jre,. il ««t bi«, vouravii? .^r?""''"'^ **««

Çr*« rf; « p«rfam pour en ™t^ r.^"^
^** "»•>»• »*»

Malt Jéiw 'prit ^ g?y2,
*"

f'ïf**':^
»«" «varice

^i^f étt,it iitM bonne «uvJ.^ <^« flu'elle venait de
^« jour de sa «épult^fe en !^.^ • *^*'' P»^'»""

«tr.Jobjn <te teur^^^^harit/"* '-^»*''* « PÛtd* -^«»'*Mtaii iouab^tt o»«^ :
^«**'n^ l'action

Cependant on sut i J^rneafemlt- ®'**'^'^^-

^^ Bléi^éwe temps Wel%'':i'""' ^' *«

*M»ssii Uèm^ parte oo* «f ff *^®®®'"»««detMet

««émni pas que cdoi lli «jL? ^^*«
î »»« «m-

J^^'Os de pouvoir pourlûf^end^?**" "^^"* P**

..il



gnee ae .lérusulem que de six cents pas, il dit à di.iirHe.es disciples: ' Allez à ce village qu es Lva„îvous
;
vous y trouverez une ânesse^ e? ^upr^ d'elleun anon qui n'a encore porté personneT^i'L eet me
1 amenez; et si ceux à qui elle e' vôu dtmandent ce que vous en voulez faire, vous leurrépondrez que le Seigneur en abesoinlc iuïe

EInt l'T'"f''-
" ^'' ^'^"P'^« obéirent pt !

tuellement à cet ordre
; et ayant trouvé toutes chosescomme Jésus l^avait prédit, Ils lui amenèSW

x^o^r^uf!"^
^^P'^P-'" ^"' ^''«'* ^«"" à Jérusalem

Lazarre H
/' ''"' «raient appris I. résurrection c^l.azarre, de ceux qu. avaient été témoins de ce mi!lacle ayant su que Jésus venait aussi dans ceTtegrande vdie, prit des branches de palmfe;, et s"en a a

(c f*/-fl-rferf, salut et glou-e : bénit soit le roi d'Israël^^ qui vient au nom du Seigneur/' Jésis mo„!ta sur l'ânon que ses dissipres couvrirent de Teursvetemens, et il marcha ainsi en triomphe, pour ÏCcomphr cette prophétie de Zacharie : Ne'^ra gne,point files de Slon
; voici votre roi quiviS

yous p ein de douceur, monté ^ur le poulain d'uneanesse." Une grande multitude de peupretend^t
aussi ses habits le long du chemin, et lés mUres

cliSoL':^ 'r"''"
''^^^^"' '' ^« jonchafentcnemin par ou il passait.

Lorsqu'ils approchèrent de la descente de la mon-

ZTdÎ7n^^'T'' ^^^^'^^'P'«^ poussés d'un t"ns.'

^If^Z ^ '^
""J^^f

cette gloire que recevait leifrMaître se mn-ent a louer fiieu à haute fvoi^, detoutes les merveilles qu'ils avaient vues, en disanB^i soit le roi qui vient au nom dj Seigneur,-« paix et gloire dans le ciel. " Et tout le peupletant ceux qui marchaient derant Jésus, que ceuxqui le suivaient, loiernirent leni^ aon]lJ^.: *
ceiles des discipl*. et on eatendait re^tentlr de toul



qiiin'cit é!oi-

) il dit À deux
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t auprès d'elle

nne: délicz-le

e e^t vous de-
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que ceux

itir de tous

" de aotr« pèrt Dnvin J^ '
°®"' «»" le rèirne

a. J^m fbure >wlavitUd, Jérusal^.

'* ^om rmyez ont nom r^ «L- * <''*<'^e-d iraient :

2«e«qQ«-tto. d'eux <,ui éi/nt m?L «ÎL^. ,^* ««'«*
"• Pvrent o«oher leur ind">^S^ ^ ?'» '* P^P'«'

;
AiM J Mattr«, fuites S^ vl ,'•

** .'*' '*''«"« *
"leur répondit*, qce le* L'I ^"F*»^^'-" Mais
d"c.ples gardaient le silence

"* «nemient, ti ««

;«yait ki.^ crl»^ et le. tln^*^
''^ *î 'ï^"* « P^^

* Jour qui fast cCné! (i rnifl
""' "'î '^«"* «» ûe

;* it riendf» nn ttmtoM Zl " **''' ^<'«*- Or,

•erreront de toSST paru /'•7?**'*'** ^ »«

«t toit aioti qu'il «lit 1?! *^K"/' ^"^«ï^-" Il

solennelles aîec esS^s" ', .^'îf -f^
«cda«,afions

y entra précédé et ?uTvi^L i ^i
^'^ î^"* ^^«'«

^«le en fut émue et rh«^ "f '""^î'^^de, toute k
" donc ceIui.ciT"'Ve;'ë" ^r'"^"i'-*

"<5uie«

.^-"rr-g»^» 'épondiient • «<f"-'^"f
-"''"' " ^'*''

«!**•. qui«& N„^,i, .^ g:jf,4;«".
" yn^

i

''Vf

mm
|i

:il

If



m. Jésus chaise les marchands du temple.

\\^^llir^''\"^^'\ 'l'"""'^ « ^^^^«"''e avec ses

il renversa les ïïbl.» dAT "' "î"' «"fiq-oient
;

"nai.on sera aprefée mr V *!'"''
i'""*""' " M»

" à la mamelle ;••
'^ ^' " ''* '"" 9"' «>»»

IV. Z„W ., j,„^^ ^„^ ^^^^^^^ ^^ ^^^

.-. .^ ^'"' étant venu, Jésus «orlif J„ iz >.._ .

"/ r«oor„a dè,ie «,U„ du joar-.„T,a;rT^„;'



f du temple,

'thanie avec ses

' venu à Jérusa-
souffrir le trafic
ie ce lieu

; c'est

" trafiquaient
;

et les chaises de
et il ne permit
vaisseau- par le

quoi il les Irai-
pas écrit, '< Ma
les nations la
is en faites une
ême temps dss
èrtnt à lui, et

de toutes ces
les principaux
î <Ians le des-
occasion de le
aindre du cô-
vait faites, et
t dans le t«m-
id." les reni-

[empéclier de
i demandant
enfans : mais
le ce qui les

i'Ecriture.
i paroles du
^îus parfaite
eux qui sont

êtres et aux

l
^

Il reqtra

«ôc^s^e'LrfroeuTS'tlit 17'-'''''^' ^^^

qu'ils refusèrent devenir /l
1^1-'

'
'' *^'''^"'

d^autres serviteurs Lnr \JL !
'""'°>'''* ^•"«^«''e

prêt. Mal ceux rPn/«
"'^'^"' ^"« *«"' ^««'t

Ils s^en nllLn? u *" *"" ""'•^'"* poînt en peine ^
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aperçu un homme qui n'avait point la robe nupti-«le
11 lui demanda comment il avaf.t ose entrer H«an celte robe î et après lui avoir fait lier les peds

dl H
""^ ''

"t^
'"'5 ^"' ^'"» P'^"'-'' «t des grincemens

en dl" nt • ?n '* ''«Pl^/^^^^'o» ^^ -^^^1 parabole

>e" d'élus/' ^ '" " ^'""^ "P ^'?P«'^^' "^ai-

Il est aisé ô^ voir que les Juifs ont ct/les prrmi#rtappelés aux nôces du fils du roi, c'est-à-dire an riaumedu ciel, que Jésu.Chrish^^^^tré'fi:
néme; qu ils ont méprisé sa parole, et qu'ils l'o tf«.t mourir, que Dieu les a exterminés en punition

i^giise les Gentil«. II ne nous resJe qn'à voir sinous, qui avons été appelé* à ce fbtin avon«Ihabit nuptial, c'est-â-dire la chari é, qu est re^?erobe blanche qu'on nous a donnée da'ns^e bapfêmlHhn que si n.us ne l'avons plus, nous fâchions de larecouvrer avant que le roi v\LJ.,..^'.^.... l.l I !*

d..ns «,a fcgl,«, pou, condamner aux téDèbrM de

fil.
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«tuSii-^rfer? '"«' «''«««pp.'*.

V^. Jésus 'confond Ir^ ni,,, - -

le» occasions ée ,netâm\.^.T^ 'r "'""^^ lomt»

2" P^«e, et lui feirf^'f*,^'*»' Powrluiie^J

Cm envoyés l'allirl». 5 ™ ""n» de la ioMioe
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; que /.m «?' ^"i* *"* *'«•«-

•',?« ""far" ^•"^«"S '«"i^roroi^f -^n<e. Oi(çg.nous donc vnf r« „ • ^" •*^<>'ï *» vé^

qu elle éiait de C«'ir ^/i? ' '^* ^«» répoudiLt

« -O'^f. lis n'eur«,t rieH L^ "" ^"^ ^«^ 9^' ^^f
r^Pfose; au contraire ils rLll.*'^'"^'''^'^ <ten« ce«c
«eut confug.

"* "* ^ ado^irerent et *e wtirèrtjt
»^n «iociewr gui était pi,„ • •

f
W^cM de lui et lui dfmini°"'^^ «"^ ««^r^

>"^-r, q"«Iéraitlepre«lr«Tîr^ ^''^^'^^^ POur fc

«ftksoeiîs de Ja £i ^^é«L .^"^Çf^^^dl^corn-

" <wit r©tfe fc8i,r .Ît"!!. ^/=*!'«'»««f vi^w, Dic« .>- . -™. ^»-*c v«j^ âiBc, 4e i<mt votre
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VI. Jésui loue Vaumône dHinepauvre veut.

Jésus étaî dans îc temple, regarda avec attention
o«ux qui venaieiU jeler leuri ofirandes dans un tronc
TÎs-à-vis duquel il était assis. Ayuni vu une pauvre
lieuve qui y mit deux petites pièces qui valaient peut-
•re un sou de notre monnaie, ii appela «es disciples,
et leur dit que cette pauvre femme avait plus donné
que tous les autres

; ffttrce que ces riches qui avaient
mis beaucoup f*ans le tronc, avaient donné de leur
abondance; et qu'elle avait, au contraire, en donnant
tOHt ce qu'elle avait, donné de son indigence néœc.

VII. Jésus prédit la ruine de Jérusalem,

Lorsque Jésus fut sorti du temple pour retourner
à Béthanie, ses disciples s'entretenaient en cb.eoiin
de la grandeur et de la beauté de cet édifice, et
des dons roarnifiques dont il était enrichi. Ils 8«ap.

frocïièrent de leur Maître, po«r lui faire remaïquer
•e qu*ils admiraient ; et un d'entre eux. lui dit :

* Maître, regardez quelles pi(>rres et quels bâtimens.'*
Mais il leur répondit qu'il tiendrait un temps au-
quel tout ce grand édifice qu'i^ voyaient, serait tel-
lement détruit, qu'il n'y aurait yj^ pierre sur pierre.
Qunnd ils furent arrivés à la mc«thgne des Oliviers,
Jésus t'y assit yis-à-vis du temple; quatre de ses
Apôtres, Pierre» Jacques, Jean et André, le pridrent
de leur dire quand arriverait cette destruction du
temple, qu'il venait de prédire

; quand le monde fi-

nirait ; quand il reviendrait glorieux ; et quelles se-
raient les marques de ces grands évènemens. Il leur
expliqua toutes ces choses, et il commença par les
avertir de ne pas se laisser tromper p»r plusieurs im-
posteurs qui prendraient le nor» de Messie, comme
avBsi de ne se point troubler des jpuerrcs, des sédi-
tions, des famines et d^autres signes épouvantables.

Sel ne seraient que des présages et les commencemens
. e ces horribles malheyr? Qui devaient Arri^^r ^srs
k selitc. Il leur prédi^qu'âvant tout cela ils seraient

w
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"^^ '
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^;'^«°"
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môme feraient lie «!ands ^m j 1:,^^"^
^'^^f'^^

.<l"i

l>eaucoup de monde- n,,e J,l»^ '
et qui séduiraient

ébranlés par lelZrJruti ''''""^'""P ^^'«"trc-s seraient

^iniquité,^et la dEfse "n^^^
^^^^"'^ -"«^^«

•eraient sauvés, ,ui ^r:!::^^l^Â::^^^-1^^---^
.
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« la ville de JérSleJ et?!'' * f ^"' *'*'''«'^ «"•'^«'

leurditdonc ,^^,:^uZ:ii:Tï'' 'f'
''

esde, et son temnle «nn./! -
^^^'^^'^'^''^ Jfrnsalem in.

exécrables, ilsïll^ta ?." '

le^^^ .tcln-'""'"."'r^on: que ce serait alors le lenmsdLT^^^^ '^''^'fDieu sur les Juifs • nu'ils vif'
'^

. .
^ vengeance de

•cixpied. parles r?e„'T'?' •''''.' '"'« ^"""'^e

fil de l'épée, o , ser ie i ^" " "'•"•*•"*
P'-«^« «»

les nationsî'q" î,
'

:'r^''
^"''"^"^«^ clans toute,

maux dont oli l^Z^^^^^^^ »'e to,., Ie«
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à uneaffli:.i;;r.;œ\;^;!r ^r^'f*eu et n^ en aurai, jamais Je sïn.bi:,^ ^^-^J-»-»

en l^m^^ié" qti:Vn7^^ïï^ P?" ^'î^ *-»P« «P^^S
•Patres; et il n'y av-HiL» »?'.'"'"'* P»"^*'*' ^ «^
Jérusalem av«it cibléeji^fdrr"*'^•"'^ ^"•
la mort de Jésuf-Christ irlT^u ?

'*- ''''"••^«* Par
Romains, anr<Vs .»: Llr.?!*" ^"« ^"^ P^^e par 'tv.

en diverses parties <lu"m..n;i V'^T"
^."^"'*' *»'" ^'^ P^nr

*'uifs; y en ayant eu i^Z'" P'"' ^^* treize cent mill.
/ -jant eu jusqu a onze cent mîlic de morti



ICO ^
«fans le seul siège d ceJte ville, par le daive, Ja fa-
jnine.u la pesie

; cartons ces fléaux accabfèrent à«fois ce misérable pcaple.

VIII. Jésus prédit son sçcond avèfjment.

Jésus, après avoir satisfait à la première demande
«Je 808 apoire.s, passa aux deux autres qui regardaient
son avènement glorieux et la |in du monde. ÏHeur
«pprit que son second nvènrmpnf at^m'xt Gon.M»Ki>. j .._

.-... wv . y..cni a roccuient y c'est-à-dire, qu'il serait
alors manifeste ci connu de lonlc la terre. Que, poui"
rendre son avêtement piusgloiieux, jl serait précédé
par des signes extraordinaires et épouvanfables •

comme l'obscurcissement du soleil et dé la lune la
chute des"é(oiles, l'ébranlement des cieux, l'ngilat'ion
«t le bruit effroj^able des flots de la mer, l'abattement
et la consternation générale do tous les homme»:Wu après cette altération universelle de toute la na-
ture, on verr it paraître le signe du Fils de 1 homme!ce que l«tgU«e entend de sa croix

; qu'on le vcTSlui-même venir sur les nuées av.>c une puissance etune majesté souverainei; et qu'il enverra ses anges?
qui feront entendre une voix aussi éclatante que leon d une trompette, et rassembleront tous ses élus
«les quatres parties du monde. Il ajouta que ce serapour lors que ses fidèles serviteurs lèveront la tête
avec confiance

; parce que, comme or. connaît qq«
1 été est proche, lorsqu'on voit que le figuier et les
autres arbres commencent à pousser leur fruit, demême ils connaîtront par Joutes cejs choses, que lej^r
régne éternel est prochain, et que le royaume de Dieu
est pour ainsi dire à leur porte.

IX. Jésus ense.gne d veiller.

l\ ne restait plus qu«à apprendre aux apûtres le
temps auquel toutes ces choses devaient arriver, et ce
que fera le Fils de l^homme sur la terre. Ior«nu«.I
tiendra, comme il le dit lui-même, pleifl de gloire H

u
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et majesté. Pour le premier point, il leur dériatmque ce tenips étail inconnu à toute, 'les ré ture S
à e^ ' :.^r'"

'^"1 ^''"^' ^--P^nclar^, ils pri-sse^t çardJ
« eux

; qu ils ne laissassent point appesantir IpJtT5*«r. par Pexcôs de la bouchent par Kquiét.Jj
i^sTre^rd?' 'î .î^"^" veillant et \,riant s-uVsc«:^

aur«i
*

.'*"'' ^''»"''* ^"''' <'^ quelques «ignés

laisserait pas de s.irpreudre ceux qui ne veilleraientpas sur eux-mêmes : cl après a voir rapporté l'exempledes bon. serviteurs q..s pendant l'ibsence de leur
n^Y re, s'acquittent ficlèlement de la commisln
mr^« "Vf^'""'

^' ""*'""*"* *^"» *^<^«»«cn l'attendant

Sut'^"'«rir'^';' »''*'"/ ^"'"'* ^* reviendra, il

ôeigneur ne survienne tout d'un coup, et qu'il n«TOUS trouve endormis." Et il ajouta : « Ce qu«
» je vous dis, je vous le dis à toun, veillez."

X. Parabole des dix Vierges.

Poir imprimer plus fortement dans l'esprit de sm
disciples l'obligation de veiller sans cesse, Jésus lewproposa deux paraboles. La première fit celle d^dix Vierges qui prirent leurs lampes allumées ponr^ler au-devant de l'époux et de l'épouse, et être de
iii!?-,.

^'"*ï d'entr'elles, que le Fils de Dieu ap-pelle folles, se contentèrent d'avoir leurs lampes «I-iumées: mais les cinq autres, prévo>aut sagement

Sll;f''?!l''Ç°"7*'' l"'^*^'"^
^*"''"» Portèrem aveceues de l'huile dans des vaisseaux, afin qu'elle» en

pussent remettre duos leurs lampes, si ces lampe,
venaient a s'éteiniire. Ce qu'elles avaient préV^
arriva

: Pépoiix tarda à venir, et elles s'endormirent

^on^"" *
«•xî"!''^";

^"•" ^^ "»•""*' «» «"<e'«J>t un

flliT\ J**iîA
''^»*«" q»i vient; allez au-de-

•^ vant de lui." Elle* »> U^hr^M a.....\A> ^* -.-4^-
rérent leurs lampes. Mais les cinq Vïe™ folS"ojantque les leurs commençaient â s'éteSidre^ d«.

lij

^^1
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IKtandôrent de l'huile n»» v{—.«,- „ i.

ylergcl .„çc» «n ùr",,t avec ,i
'ï""' "'""' "^ '"

Tiniïnt ..„....i,. • ,
* '"' """^ compagnes

e ? ,u b™ '

, peT'"c„'"diC!": ""s
'"'""*• ^'

'"«•

«noua'». ;, i»'»^®'^',*'""
."'"^t: "Seiffucur, ouvrez.

XI. Parabole ties serviteurs.

Unp a^Kre parabole que dit le Fils de Dieu ^ifleUe d'un ''omrne qui/devnnt faire un fopi^rv^reD
y .on bien entre les mains de ses serviS et r^f;

«'dans la joie de votre Seigneur" M.V- «* ^*

que pour être sauvfaS fair/nn l

"^'"^^^«"«n»

^râeJ» que Dieu don ,eâ chacun ir T^^ '^'^

«onfié. Celte parabole nnî..«„„i '^ ' '' '""" î»

|ta«ilité de la^vie suffit ^Ôï Kir^îK''"'^
fe-L .*« 3'!->. pou- «Se «L:r f^ri^pî?:

«
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dans le monde, mais au'il f,ni r- i ,

rres, scion no ro c at^ et d.^
'""* '^*'. '*^^""« «'"

<«blement cl,réticn„;i:
"'""''' ^"» '^"'«"^ véri,

^

Xlf
.

Descnpfion duJugement dernier.
Jésus apprit à ses apAtrcs ce o,..;i florsquily reviendra dans ïï n .' ,^^'« «'»•' la ferre

<^e tous ses ari^^es. J| tur 2 ''*''"'
fr'^'^'^P^ffné

«ur le trône de sa
tf «ire et 1 "^ ^" " «Wera

fie a terre élant n'ssa .îl/el ? évw IT '? "«''«"•
les bons d'..vec les n.édan». ^ . r"'

'' «^'P'""cra
qui «eront à sa droite '«Vem-T ''"'" ""^ ''«"S
" bénis (fe mon l\)rc- i.o.Jw ^' ^'''"'' "ï*" ^^«s 'e,
''a été prépa-é dT/iJ rlf'

'^^ '">'•'*""'M ui vouî

luuj^cr, «i vous m'avez r<><ir4 . ,\ • .'/ ' J**'
TOUS m'avez revôtu • Jai a^I \^V ^^^ «"» et

*' m'avez visité
; j'ai été L J^ '""^"^*'' ^^ «««

"venus consoler.'' Le« TustesS "- \^î''' '^''ête.

cloront quand est-ce qui/ a ^^uflir/'?"'
'"' ^'"°""-

ot qu'.'s l..i ont renclu tôu es ces il'??
^'' ^"«^"^

eur répondra: " Je vo^dr en ver ; f* '
'^^ '»

"rendues" 'l^Sîa^nSr/^^c^.rV^^ ^^^
à sa gauche

: «« Uctirez-vous dT n? • ' ''"* ^^"^
« « i«;« au fe„ éternel qd a ^té T''

"^' "'^"«» '^
**çlwble et pour ses an.is " Et i

^^"? P^"»* '«

fUjetdeleur condamnation est oui "^"ï' "^"^ ^«
lui donner les secours dont dLft u

*""* ™''^'ï"é à
quant de les donner à ses frèi^^ ^f"*/"' '" '««n-
JÇ» Pôles, quelesnécirur«nr: .^V^'^ P^"' '^«enl
Attires crimes dont ^hTTi ^T"^^ ^«»«' P»«i« dct
Je* bons ne reçoivent i:\romnen'" î!'^'^'^'^*^ ^' <ï"^
œuvres qu'ils Lroul faites mffsT FM ^'^î;.'^^»»^»
Hous assurant qu'il iuJl! Vi?l'!i^ ^»'^ *^« ^'ei,. en

j?^
nîwéricordê

qu'iirauronVITtirr
'"*" '^*«"^''»

^-, nous.vou?u apprïïUtrsX^t

;;!!



•€ 104 ^
quelque bien qu'on fasse, on ne .cr« pas .aové ; e(•u confruire. comme il n> n point de crime q.eaumône fi.Ue dans l'esprit de Dieu ne puisse efFaccr.
les médians seront d.in.nés parre quSIs n«aiironl pas
lait laumône, comme on peut dire qu'un malade
meurt par sa propre fi.ute, parce qu'il n'a pas voulu

ïrZ • 'fif
"*'^*' ^"^ '** 1^""^'»'^ ^""''••ir. Ces deux

arrêts su iffereHs seront aussUOr suivis de IVxécntioD.
«t es pécheurs iront endurer le «upplice éternel quileur est prépare, pendant c,ue les justes monteront•a ciel pour y prendre possession de 'a vie et de la
gloire éternelle.

XIII. Les Juifs tiennent conseil contre Jésus,
Jésus instruisait ainsi ses apôtres, pendant que

es prêtres et les docteur, de lu loi ne pensaient qu'A
trouver le moyen de se saisir adroitement de lui etde le faire mourir. Il paraissait le jour dans le

Sfe"". P'"^'* s'assemblait de grand matin
poui Hecoutcr; et la nuit il se retirait sur la mon-
t-gne des Oliviers. Le mercredi, ses ennemis s'as-
•cmblerent dans la salle du grand-prêtre Caïplie, et
tinrent conseil ensemble contre J<Ssus. Comme ils
craignaient le peuple, ils voulaient se saisir de lui
avec adresse, et ils ne voulaient pas le faire durant
la fête, de peur de quelque tumulte. Cependant ledémon étant entré dans le cœur de Judas Iscariote.
lui inspira la détestable résolution de trahir et deendre son maître Ce traître alla donc trouver lei
prêtres et les magistrats, et leur dit : « Que voulez-

«c

^°"*
S,®

flonner, et je vous le mettrai entre les
ipams i Ils écoutèrent avec joie cette proposition,

et Us promirent pour le salaire de sa perfidie, trente
piécei d'argent, qui reviennent environ à quarante-«mq livre» de notre monnaie. Il accepta cette
•oname: il ne cherdja plus depuis, que le moye»
de leur livrer Jésus, qui, de son côté, disait à ses
disciples: •* Vous savez que la Pâque se fait dam
"* deux laurs. *>t nn» 1<» l?;i- j_ uu i. -

" po«r être mii sur la croix.

irriiii—r -^^^ragrw'
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XIV. De la Pâque des Juifs,

'levaU T;?rr,^„ ",: »";;6;
j^^-il-'e de celle ^u-^

«on Fils. r,e mot ,|Fp - ''""^""ÎJ P'"' '" >nott de
pour cpncevoir pour,1?^r/'«?'''r

''""'^'
^
"

cette solennité, il fà ti donné ce nom à
don. les Isra-iitélf en'd ^^de';!,-'" 7"'^"
la captivirc' de Pliarnon P^ ,

"^«yP'» *•! de
donner la libm7"?v J

"' ?'''«'' "=« P"-'"" A

«on royaume, fit n.our en ute Z*^?
'"'," "*"'

roiers nés mut ,i„ j

""" '""" '"s pre-

tonte I'E'T- ZisZT ''T '"f f"'''' ^""
pas enveloppés' Z! '•"'' '"" •'"''^» ne fussent

chacun f^Ti^^i^s^T'^L^i: z:tT
le Lut e?îe"s' c?, ^s^ ^f^^s'il"» "^ «' ««--
parce oiip Knn,,^ •

P^"^^ "« 'eurs maisons : et

.p'ass^toTes '.r^na?:' /^rtielT;;St.t H^""'

raiti celle sole ,ni é S;
^^"''?", ''"'"" '""""'•-

c'est.,i.dire /tC'. I esT:;'™"
'""" '"= '^''^ï'"

carnage
,.e..„ft-;„J:::,j^^y:r:;„i-:;r,«

^l^u le!" :z;;;:''néiébrért''™*'r'™™''""
grande fête, qu'ils anLp . .

""' ^^"^ ^"« «"«

s: "ag eau%: i" it^rr.Uitt""""'"
•=•

-î-^i^-'
nière niiracaleuse ,l™'?'^M

'^^°">'™"- de Ja «i«.

l'E^ynte. r'!!il ,°"' ''». ,^""'«"1 été lires d.
-•~rnsiii-c

ks Juifs, n'était que h
vaptivilé dont Dieu déJ

ïfei

jvra
que k figure de la servitude <^
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Pjchë, dont J^sus devait délÎTrer le. hoincet «gne.» dont le snng avait
met; aussi

Pir Sain Panfla v^-ritablëS *
'^'" *'' "PP"'*

-riiment par son sanxr âl f.^^'^"®' P"'*^*' ^ue c'est

«t cVst pour ce «n ^ * t?"'
"''""'• ^^^ »"«chelés

;

rir dalr^te de Pâl": -^'r^f'"*'»^
voulut mou-'

^.orifice les gZl l^^lU"! ^'"^--P»- P- son
par tontes le? cérénZitVZ^l r

'""" '•*P^^''^nl^«

par l'immolation Ti *^"''^' <^^ spécialement

à celte^êîe " ' ' "^""'^'^ *'"« ^'°» offrait à Die«

^^' Jésus faiiia Cène pascale.

oû'îtîlît':;;;;!;;!!;^:^^^^
^oya aussitôt Pie.îe e K / li" ^"r^*

^'«"-
dit qu'en entra.u dans la vMlê tT^'"^' ^' ''"••

homme portant une cvnrU^ l '
.
rm.vernient un

•t que li où ilrZ il"

'^^ '*"""'
V'^' '« suivissent,

qu'l voulaiî fiure V Pâ
'

:;'\ "^^ «'<' 1" mnisonT
*' Et il vous mo„t "rn Tio.tn « 'i

*'"" '"'
"'P'"'

"'

•*bre haute toute mPnM°:' """^ ^"'^àe cLm^
* I» tout ce nu" I f"ut " pf

*""^' P^^' P^^P«^«
qu«iOeuravai?o donné, et^^r.

''•

''T ^'^"^ ^«
ce lieu avec ses ,]nnJl ' 1 '® T^* '' "*« «"«^"t'it à

venuejtsemlen t„n."^
^"""»* l'heure fut

pascal I d n" riV r' ^7'^ "'""r'*
''««"^«»

«avec aulJo^ ^:i^^'^:^%: " ^^^ai -uha.t.

"avant que de souffrirT
^"*ï"*' '^^^^^ ^°"»

XVI. J.W /«^e /^, pf^j^ ^.
^^^ ^^^^^^^^

qu'il voui,^; «^^ ;^:^ T'^rr r
"^'^' ^

••gnalé de son an,«, r. ^ï .é leva don '7'""?P
rîvAi ^.^---. - ceignît ;s t";e.t.:ri:
. _„. _,,, „„ „j,^_,,.^ ^. ^^ ^^.^ ^ ^^^^^ les pied» dësei
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«Pôtres, et à les essuyer «ver »„ i-
•utour de lui. PierreTe „TJ "^ .^'"^^ ^«"^ «^«it
t.on de son Maître, et ilhif ,^ , ,?"f

""
^'f»« ^^"mili».

"Seigneur, vous n,e laver el TJTilT V
*' ^"o^

répondu
:

<« Vous n^ !-! * P'*'^» ^ Jésus iJ

•*ta à lui résister, et lui dit •
*

I • ^ '*'''"® P*"
'avérez les pieds> iul Z\; M^^Tf î'^"» "« ««

" Si je ne vous les lave voTn n^
'"» »y«nt dit :

^
«vec moi ;" alors iVcéda' n

" P" ^ '^« P*'^
;'«! le voir abaissé à es nied. i

-nio n,,,,^ ^^,^
«•• Il lui repartit dSne:' g'^rf

^' ^ ^^^"^^ ^
;* ment les pieds, mais encor. I

*^ "• oo-sr Ue-
J<Jsu8 lui dît nLl ] ' ^^^ '^^ ""«^n» ' -te»»
plus besoin Vde.;ite?7es"„'f ''' ^^-^^^H
purs, quoiqi/e non pas J"'^?' ^'^ qu'ils éteiem
cette exce'ptio», le'^d .lie ZfTf''''^''*' P"Cette réponse nous donTîieS dJ'

^•'''''' ^'«^f»'.
»M pi«d8 à ses apôtres ni 1

*'''''''*^ ^"*" l»va
donner un exemplfferu d^h?"'.^"^"^ P^"' !•"'
P<îur leur faire conna tre 1 '

""'V^*
'"«'» «'"«^O'»

«"•t devenu par le b.ptêml '„?''*^"" P"' ^"'««i
•n cette vie de purifier ses IffL? " '""' *^«"« ^cs^i»
•1 se mêle teujo^rs quXe «^^^^^^^^

^"''^'' ^"^^""'^^
quelque net qu*on soit^nour u ^""ï*° ' <^«««»e.
pieds ne laissent pas d°ama ser f'-^" '"''P'' »••
poussière qui le. safit. Après Qu'il r^^'^x .^"'^Sue
à ses apôtres, il reprit sJ^^lTJ ®"^ '**^^ le» piîda
t.We, il leur' dit!^- ^2^0»^ ' '' ^'^»«»« ^ii à
"faire? Vous me donneaTnJ' ?""xiK

"'«»• *!•
•Seigneur, et vous avez rlon * -^t'* *' ««•

; donc, j. vous ai kvé ILS m^?
*''> ?"'* ' «^

-Seigneur et votre MafTre vnlT ^"» «»"• voir,
•* Ifver les pieds les uns I-V ? *^^'''* ""«« v©»-
« donné l'exemple, afin oue T''"" = ^^^ J« ^« «^

*'
lue j'ai fait, i^omSj T ««"venaatdt ••
XVir r--

,"*'a«s*ea aussi de même"

^' ^P^^r^» continuèrent leur repa»; et .«^ la ft.

:.i.1
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S^^f^^'^T P"^'/ï°P^i"» le bghit eh rendant

^pTenez eT*;;
'"""P"' «t le Iei,r donna en disant

«If r^
tt mangez; ceci est nion corps, qui est

il ul . T""^
Je cahde, rendit g^âcefe à son Fèïéet le leur donna en di.ant: « Buveè-en tous: car

-Q^^' S a"^n "^^ ^' '''^'^' ^' ^<^"^^"- ^«nS
"Jltre? ^^P^"S^" P«»/ .vou« et pour beaucoup

et autres, pour la rémission des péchés.'* Judas

Sr'ptolT'eril'"""'^
à.qui J^sJ^-ehriit JreZi.ek paroles, et il communm- avec eux G'e<f «n

X? 1^[' ^''™"' bien voiilo répandre son sanir Dourc«_^ malheureux qui le uMsÀh. et de l'arSr to
r.^T"'""" »n'»-«er^, 'comme Ciatr:"

Se *« eJ"""'"' V"™" f="' commença^'ta

"t«J ^ """J'
Seigneur?- Il leur réUdit

"dmij^oir'L rt- '''' £" '1 ""'" -« "•
"m. •

P- ^ " "^'"."'- Po"' le Fils de l'hbm-

"Tid dLntliT"-!'
'°'"" q"'«» «té déterminé de

««uiil ,;.? Ecritures: m»is malheur à celui pa?

«rj-l „Tf.
'•'" ' ••^""'""''"''"«ieux pàur lui'

il
ne fût janaais né". Ils ne savaient de oui

c'^rt ?™pt;rC'"' " ."? ^'^'«-'^'«aSen:^"

bieLlaiLrd "jé"us'irayéL"- ' """'ht"
'= ''^"^'P'«

1 »
""' "7 *'*^»"S> *' Q''^ eraiv couché sur son B<»th

d^'enctnérir de lui, de qui il pariait. S, «*.

morceau qoe j'aurai trempe, '' Judas eut Mm
r^TE:P''^"f^' '."'"f'" »on"Mdtr"e Z
P«r lui faire-e7é..-Jer"lë dSl„T^r"a:;ah Lt

u
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P^^e^n^&SiJr^:^ '^-it.,n.
l'envoyait acheter quelque chleo„J-^"' ^"' ^^'"^
argent .ux pauvres, Al^ue l?ait I?""^la Bourse. Dès^qnHt fui sorti U "' 9"' ««riait
gloire que son P^e fr^a t 3e i^" ^"'^««Ç«*»nt 1«
recevrait lui-même pour^-x St "'^i

*'.^""« q»*«
«»«ce, dit à ses discinle^^'.p. '°".^"™bleobii«,
** J^ilsde ihommreSr fi

'^ f' ^«'"tenant que le
" en lui. Que k1

^^P^^nfiie, et que Dieu est Jorifi^
« glorifiera aulsi en :rm7j''"^' ^" ^»^^K
.** le glorifiera. " l!" réX'"^^' :t

<^'-t bientôt qu'il
et se îevèrent de table nom. îi

^""'"'/^ "" cantique
Oliviers, où nousTvonrj /vroul 'r""^^"^^^*les nuits pour prier.

"^ ^ ® "^^^^^ «e retirail

XVm. ^^,,, prédit le renoncnnm ^ Pi.^re ./Z.

plus grand, jj^^g i. Sim» '^*'7"^t»-e estimé le
qu*iHeur avait dit peu ami * *"" *'"'' répétant ce
pas d'eux comme c^^^^ror;''';*"''',

"^«" ^^^t
avec empire; et que le p7û

' Tan^J '"' ""''^ ^W«
devenir comme le moh d'^ ^n •

^^""^^^^^ «levait
leur Maître, était parre' J^*?'*^"*

^"' ^»i ^tait

11 leur dit ensuite qu'ils étaip«r*^fermes avec lui dans Zu^^Tl'^'T''-' *^""^"''^»
leur préparait pour cela \TJ P^'^^cutions, et qu'il
avait préparé iZlmt^ T' '

-f
^"e «<>" Pêre^ul

ava:t demandé à i^ cribl5^"
'^ "J^"^ ^"« Sata»

fronient;
c'est-à-dire, T les

.!«?""'' °" "'^^^ ^^ '

tomber
; et il dit à fteîrc ^T- "^T '"« ^«''^

* afin que votre foi ne défaiilp «
•**' ^î'^ P**"*" ^"»,

::
yous aure. été convJ; Tî P°^"'

'• jors^donc qui
- irères.- l'uis leur Dari«nr" ? """'l.^ ««ermir vot
«•avait plus ffuér. à £1 •"* " *»"»» H leur dit oiiS
où Us «epou?sti^ Vv::^„^'- ^."*^' »•«« «^
commandait de i aimer 4^ '" '

*""*' *ï"*^ *^"'- »*-
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•* mais vous me su vrez anrês." P/^,.^^ i,
• r, "*'^ »

«sereznour^ôr'l ^"' '^P""^'' '• " ^"«"d vousseriez pour tons les autres un sujet de scandalpvous ne le serez jamais pour moi; e suis out ntîd alleravec vous en prUn et à la mort et je Ion-nera, ma v,e pour vous." Jésus lui repartk

vente, je vous Je dis, cette même nuit, avant oup
"

roisTi:''''p"'''^"'^
*:"'^' '--' me Veno" e^r":

^
trois to.s. Pierre persista à dire que oua id iJfaudrait mourir pour lui, il ne le renonTera.Tpoint

jt tous les autres disciples dirent la même cboseréon:sultant pluto les sentimens pre'sens de leur c^ur

Jésu'chr^; 'Ë:'!^"^- ''f
P-f-tement conn^fiJésus-Christ. De la vient la présomption de PierreInquelle fu punie par la chute effroyable qurêieupermit qu'il fît, pour Thumilier.

^ " « *l"e uieu

^i^
XIX. Jésus consofe les Apôtres.

î\ était comme impossible que toutes ce 7 assurance^,que Jésus, donnait de sa mort prochaine S
«cassent sensibleme. les apôtres.^ Au'f^ouluf.

U

bien les consoler, en leur diUnt qu'ils ne se trou!blassent point, qu'ils crussent en lui, et au'iUsussent que s'il s'en allait pour leur préparer à^chacun une place dans la maison de son Père, il reWei-
drai pour les tirer à lui. Il leur promit qu'il obUel
drait de son Père pour eux un consolateur : nu. 1 .

scraii ié oaiul-^sprit, i esprit de vérité, que le mônd~eH est po.nt capable de recevoir, parce qu'il ne le con!
«ait point : qu'il ne les laisserait pohit orphelins-
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^on^'^P^di -;;-^^- f ceux qui l'aime-

recevant et en gardant ses romntr'^^'"^"''» "»
lui demanda alor! AouranoM? ?/'^'-"""«- ^"^^^

segnée, était cell^ da son Pé r-%Taui?/s"™'.'l^
prit leur donnerait l'intellilnc; « t i "^^i"
tout.s les vérités ,„.,, ,,„, S:„U,.i:,

°"''«'" de
Enfin, pour ies rassurer de nouveau n I. j-.qu il leur donnerait sa paiK; qu'il "è

se 'tmnM"'
*'"

point
;
que s'il, l'aimaient, Is'devafent t?J '"!?'

«•*» «iiM .1.,..-:^ ^< *
'"i "cvHienc se rejonr de

fe

;:.r.trx"e;tuiT ' ^^^^^^
qm les leur avait prédites • oii'ilT f ,"*''"

plus çuére, parce que rpriSèe dû ".Zî
''"'•™"

le démon, allait venir, c'« Tdife aiuft''.
''''; "'

mourir p,r les mains d^s Juif, ou^'u'n „t, '"*

•• m'a «rL^rve^
u:\':',t:L'';'li!-/"'^

"^ ''-'"

XX. Instruction que Jésu9^Chri,i rJnr,„. a ... „..^
Jésus en allant ainsi a la

Père, voulant
avait à être

mort pour obéir à son
t le peu de temps qu'il

ses apôtres, il i'emploja 2 les

•II!

il

m

mettre à profit le peVde
encore avec
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teX^itŒr^^^^^^ "- -«-ce que
fcUr rfit donc qu'ilsiwCr'" '" '^" '^""P*- I»

,^eçu la doctrineJ^Œ^'P^ ^"'^'« «-«^^nt
'• fruit que cette doctSi* *

a^''
"ï"^' P^"»" Porter

f*P, San, quoi ellefnetjvl,l'"'f"''7 ""«^^^^^^^ *»
'«gloire de son Père ^Sî^

P°' ?' ^^ *•«'»'»«'> Que
^ucoupdefruk et qûîi?"r'J''''^^^^^^^^^
jeterait au feu ceux qui n'en I^t!^''^}'^'^' "» jour et
«n vigneron retranc^rerCif'ir^

P'^'"*' ^"""^^
stériles. Que ce fruit n. -

i
*^* «artnens secs et

J'amour qu^ls doiven"a^oir 'i"; ^--«f-t» ^tait
«mitant leur Maître, qui donnaitT T"' ^^ '*"''^^» »

nemis mêmes. H aioutl rv^ • ^ ""^ P®"*" «es en-
fînit par c-^, paroles "«*V^'''"''

«nstructions, qu'il

Jéam finit Ie«in8tractions^iï'U^««-. ^

pur une prière fervente ousffii^" " '^^ «P^t«^s.
tioulièrement pour eul et LIT* ^ '*"" ^^'^ P»»*^

comme lui-même nWou'u„r'^"' ^"o?
«"^«•'*«»

fcette union, et à 1 cblri,? -^^ '? ^^'^
' « 9"'^

«i«min vers lamontS d
' ^t' *^^"*'""* ««"

'e«t de Céd^on, qui^oule e^ IJ î - ' P""'""* *«*«*-

«onti^ne, et entra avec «ii^;"ï
Jérusalem et cette

éUhVn «; lieu a^T/^^^^^
f^B^y tenir pendam âu'inSïr '* '' '*"' *"*^*>n"«

W. tt de prier euvÎ^aI^" ^Ï*'*'
f* P'^'^'« P^s de

J.equesetJean,''Cmmn;%^^^
fennu, et de tristesse, et il leur dT « J'^^^"'"'

•tdepieri», ilaeLiitST*"' '^•"'^ dVnviron nnP-e^rt*, >»»ep«»teri«i contre terre; et comme

((
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;
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il voulut pour la consolation des siens, sentir alnr«en lui-même tous les mouvemens que a nature e^^^Cite ordmairement dans les hommel aux approches"de la mort, ,1 voulut bien aussi leur anoreE „
son exemple ce qu'ils devaient fa^ d'a^'r^etXT

Mon J^ere! mon père! tout vous est possible

« vtfvolot"" " T'"" "^'^ néanmS quJ
IlHt \ ' accomplisse, et non pas la mienne »
Il se leva après cette prière, alla à ses' disciXs ou^itrouva endormis, tant ils étaient accablés deTHsteleet s adressant à Pierre, il lui fit ce reproche S mon'vous dorme.. ?" Puis, i| leur dit^ tous trT'
« a^vec moi l"' v'rr ^^ ^'"''^'"^"^ ^^^^^^^ ""« heure

«mffP.V'^.^"' ^^ lentatiDu; l'esprit est promDt«mas la chair et faible:" comme s'il eùTZahi
tlf%"'' P'"' ^'^'^' ** "î°«-t, et vous croyez avoirassez de force pour la mépriser; mais la faiEeTa chair l'emporiera sur la force de l'esprit, si vous ^demandez â p.ou, par la piière, qu'S vous Jecoar!contre la crainte de la mort.

""^^

f^î^t^c'^'
^?«'- avoir parlé de la sorte, ils s'en retournafaire sa pnere. et il continua de dire à Dieu : « MonPeïe, SI ce calice ne peut passer sans que ie leS« que votre volon.é soit faite.»- H re^^n uL se!

tietJ:'V ^^^f^'«^•PÏ««» -tles ayant encore" ouviss. endormfe, qu'ils ne savaient que lui répondre 11retourna pour la troisième fois à la prière. ^Alo'?

i'IircSd" ^T^
P°- ie fortiL: l'a^^n^oû

danslhf:': ? u
.^^^'"^^"i se passait au d^

.J!
"'*" *"* P'™'' 'a tfoiwcme fois trouver •«,«pôlre»; et après leur avoir dit par unet^L f«procne. qu;ila n'avaient qu'à dormir "uTrendïd««po.:, puisqu'il en éta.7 le temps, ufes^Sî

n
»!
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i-eviïa^'VPua donc. l»ni> f^;* :i n "^" F«»neur,?t,

Jé««» parlait encore, lorsqoi. ?udas f. . U*^«^e ene compagnie de .oJdaU et L ** P*'.*^*

^^^res, les Ses, le iC^r^ ^',fu '^"*^ '**'

j;^le.t envoyés p.^u^ îe pllZll nJZ
^^^'"^^'^

ci'éptes et de l^tLs f;;^"^'':^-
fis étaient amés

wnsjr, Jqdas leur ev^ïn dit ; ^« C'est cHni n ,1 • u ^

« mon MaUre et f-r HJ! '''
= •''= »"«» "Iw,

•«» ne iMi dii q, e ™ n=rri
*'" P'*ï"'™- •'«'

" 1« Fil, d. l-ho™!"";:: ùôUSr ri' ™" '""""^

«"t a"r„5r en:i.f/ranS^ "'"?"
u^-

•'«••'«

il' lai rfeoiiliiU L'ii 1^"^''!'' '* «berehnient.

m^er^s, et .o^bèrrnTtorpaAe^r^V ' '""':?'"

masda encom une fois • Owïï !
INeur de-

<;e qu'ils lui dir^tdT^o^^u^'^^^-T?. ^' «"»'

ii leur réponcîit ; y»U«S jf
f' "^î- ^"'^''^^^ ''

i»'âbftndoft„a alors dllTu^.i^« l''
^''^ "' "'^- ^^

]« j^^té«i.t sur f^i et TeSnf T T''?*'^
^"^

demandèrent s'ils seLZi^^^^ n.^? disciples lui

««dre, .t Pierre tiLir"?l^!JlP^« P-' je <ïé.

u

**reau
; car ceux oui s «ruiJl ï^*.*^."",'! ^«"^-

« ?««. mCpirt Bl^ân»* »^™J''" '^'" '' "" *
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**'piiïitBe pas priermon Père, et oii»il n«. «»»^

• d,,.« .•«ecomplirai.nt 1^ Ecriture?.
^°"""™'

il s idress» ensuite à ceux qui étaient »«».. „„

omne SI jetais un voleur: j'étais tous les iTr.'
•^ t;>Zl " ""^'*'" ^^ ^^"«' et j'enseignais Sans le

" faut «ueNi "f -f
'^ P"^'^"""^" ^^^ ^^^^^^'-^^^ etraut que les Ecritures s'accomplissent " A UJ^

discples l^bandonnèrent, et sS^SfuTeni tout
^ ''*

XXni, Jésus est mené chez Caïphe,
Ceux qui avaient pris Jésus, le lièren» •* imenèrent d'abord chez Anne, beau.père de ^'^let Anne l«envoya chez son gendre qSi élit i.!!'^^'

pr^re de cette an née-là. C'est îii^qùiavaif^^^^

pocteurs de la loi ét^ienf assemblés chpy 1.,: tÎ
interrogea Jésus touchant s.s disdp es et sa tn\ '

^^

Jésus lu répondit- «• J*«î
'VP'*^^ ?*. ^*^*""e-

«.ont le .„UX jJ „P,1'
?nfer:.'synagogue et dans û tempïe He Sen d?..!

"2Z2T- T '"'«nda; Hs savent ce queT^

« mal que S d ;• ll""^ .I"."'
Pt'*. faites voir le

"...-crqii;:„tm.T«i;ei?'i:'''™''"'^' p-'t"'

déposai^t"'"be.u;;";T ch«^'%"'LV*'"ri
'<'"
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nommes: mais ce témoignaiçe ne leur parut nal

nSs?'!:;^"' ,
Alors é.ïpL se levant'au ^iC

"en a ce que ceux-ci déposent contre vous?"

on h,?^ 2f '^P""^-'^^' P^^«"t « cette interrogation,

PoX. ! ïî
-'^ C»^*-;^S.'J^tes-Ie.nous ?" Il leur ré-

poiidit. "Sije vous le dis, vous ne me croirez noint;

^

et SI je vous fais quelque demande, vous ne me
répondrez point, et vous ne me laisserez point

^-
aller: mais désormais le Fils de l'homme sera assisa la droite de la puissance de Diçu:" Ils lui ré-

pliquèrent sur cela: «Vous êtes donc le Fils de
l)ieu?'« et il leur repartit: " Vous l'avez dit, ie

* le suis." ^ •'

Le grand-prêtre lui fit la même question, et luicommanda par le Dieu vivant, de lui dire s'il était
e Christ, le Fils de Dieu. Jésus lui répéta. Vous

l avez dit, je Le suis,- et ajouta qu'ils le verraient un
jour venir sur les nuées du ciel, et assfS k la droite
de Dieu. Le pontife entendant ceci, déchira ses
vetemens, en disant: «Ha blasphémé, nous n'avons
« plus besoin de témoin». Vous venez vous-mêmes
de l'entendre blasphémer, qu 'en jugez-vous ?" Ils

répondirentoui. Aussitôt on lui cracha au visage ; on
le frappa en se moqaant de lui; on lui banda les
veux

;
les uns lui donnaient des coups de poin^ et

les autres des soufflets, en lui disant par raillerie-
Christ, prophétîse-nous qui t'a frappé ? Ils ajoutèrent
a ces insultes beaucoup d'autres injures et de
blasphèmes.

XXIV. Pierre renie Jésus-Christ.

Pendant qu'on passait la nuit chez le grand-prêtre
«traiter le Sauveur d'une manière si outrageuse, les
gens de la maison, et ceux qui l'avaient nris. .-fp.isssî

dans la cour, où ils avaient^allumé du feu, 'et ils se
chauffaient, Pierre se chauffait aussi avec eux ; car,
ayant suivi de loin son Maître, pour voir ce qui l^i
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*^*'^ trouvé «n disciple qui était connuchez Caifihe et qui avait prié la servante quTLrdai?la porte, de le laisser entrer d«ns la cour. ÔSetemps après, cette servante étant venue au lieu oôtous ces gens se chauffaient, vit Pierre assis devant b

t^ve^nV'?'"''^'
'' après l'avoir considéré at"en!tvement, le reconnut et dît tout haut: «Celui-ci«était aussi avec cet homme." Elle lui dit éZ

^rl^'u Ni^r^o-P-und" s« "^

dis^S «F.mJ^l
•'"'*.*^''""''^"' '« monde, effaïsant

. j l^emme, je ne le connais point, re ne suis>omt de ses disciples; je ne sa'ï ce quevou
^

dites." I! sortit après cela de la cour pour luerdevant le vestibule, et le coq chanta. Comme ilsortait, une autl-e servante Payant vu, dit à ceuï nui

'^^Ztk^'V
;C^^^'- ^tait 'avec MusTWazareth. l rentra, et se mit auprès du feti, oùnuelques-uns lui demandèrent s'il n'était pas d^

ÔSl,if \i^".''"'*"
""^ heure après, un autre-

officier dugrand-prêtre, et parent de Malchus, à qui
'

Pierre avait coupé l'oreille, assura tout haut e»

de Jésus. S adressant à lui, il lui dit : " Ne vous

D autres s'avancèrent aussi, et lui dirent : « Vou*

vous fait assez connaître ; vous èt^s de Galiléef"«le ma pour la troisième fois, avec un serment«bcompagné d'exécration
; et il ait en juran^e^Tn

•^tr^.-'- •'^ "'.^""*'^ P*''"^ ^«'"' d«"' -°"' ™"
parlez

,
je ne sais ce que vous me dites." Aumême instant le coq chanta pour la seconde fois.A ors Jésus regarda Pierre; et par ce regard de

miséricorde, il fe fit souvenir d« ^k «-S:I1?! ...îî

douleur et de pénitence. P ,. « sortit aussitôt, et il

• '
,
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XXV. Désespoir de Judaf,

Le matin étant ver
, ,.,x qui avaient con-

damné Jésus a le .iiorr. .p^ès avoir délibéré des
inoyens qu'ils pouj . <^ient prendre pour le faire mourir
résolurent de le li. rer entre les mains de Ponce Pilate
gouverneur de la Judée pour les Romains. Cepen!
dant Judas, qui l'avait trahi, voyant om«;i <»ait con-
damné, se repentit de ce qu'il n .,t ,au, rappcila
aux prêtre, et aux magistrats les trente pièces d'ar-
gent qu'il avait reçues d'eux, et leur dit: «J'ai
"péché, oarce que j'ai livré le sang innocent." Ils
luirépon::rei!t: «'Que nous importe ? c'est votre

aftiiire. Mais lui, après avoir jeté -et argent dans
le temp'e, se retira, et se pendit. Les prêtres crurent
Me pou/oir pas mettre dani, le trésor du temple un
argent qui était le prix du sang et de la vie de
1 homme ; c'est jujurquoi, ils en achetèrent le champ
d un potier, pour y ensevelir les et angers ; et ce
champ fut appelé Halcedama, c' st-à-dire, le champ
du sang. On vit en cela l'accomplissement de ce
qui avait été prédit expressément par un prophète,
que le Messie serait mis a prix, qu'il serait vendu
trente pièces d'argent, et que de cet argent, on a-
cnèterait le champ d'un potier.

XXVL Jésus est accud devant Pilate.

Les prêtres ^t les m^tristrats menèrr t Jésus lié, de
1» maison de Caïphe a t.Jtoire, . est-à-di.e, au
pafeis du gouverneur. Comme ils craignirent que
l entrée d'une naaîson qui orf»it occupée par un paiV>ij^
ne les souillât, et les refait incapables Uo mangei la
Pâque,viU n'y voulurent pas entrer, de soite que
Pibte fut obligé de sortir pour leur «' ».ander do
quoi ils accusaient celui qu'ils ven^^^nt de lui amener,
Ils lui répondirent en général, qu ce n'eût été un
méchant homme, ils ne l'auraien )as is entre r^r
mains.. Le gouverneur leur dit qa-ils le jugeassent
eu7. .<.emes selon leur loi : mais ils lui repartirent
qu'il ne leur était pas permis de faire mourir personne
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On pr^end que le» Romains avaient ôté depuis peu
aux Juifs le pouvoir de condamner à mort; et tout
ceci n'était que Tiiccomplissement de ce que Jésus
avait d'f à ses apôtres, qu'il serait livré aux Oeritils
pour être crucifié.

Cependant le gouverneurne se contentait pas de c*»9
accusations vagues qui ne marquaient rien de préci)<
contre celui tlont on lui demandai* la mort. Les
Juifs lui dirent que Jésus, outre qu'il pervertissait
toute la i.ntion, empêchait de plus, de pnyer le tribut
a l'empereur, et qu'il prenait la qualité de Roi et de
Messie. Pilate entra donc dans son palais, et ayant
fiut venir Jésus, lui demanda s'il était Ro? les Juifs
Jésus lui répondit: " Dites vous cela de vous-même*
• ou Si d'aulr s vous l'ont dit de moi?" Pilate lui
répliqua

: " Est-ce que je suis Juif? Ceux de votre
" nation et les princes des prêtres vous ont livré
"entre mes mains: qu'avez-vous fait?" Jésus
lui répondit : " Mon royaume n'est pas de ce
** monde; s-

1
en était, mes gens combattraient pour

" m'empêcht le tomber entre les mains des Juifs •

" mais mon loyaume r'est pas d'ici.'^ Voua êtes
donc roi ? repart le gouverneur." Vous le dites •

répondit Jésus, "je le suis, je suis venu au mondé
^' pour rendre témoin <re à lavérité. Quiconque
« appartient a la vér. écoute ma voix." Pilote
lui demanda : " Qu'est-ce que la vérité ?" et ayant
diit ces mots, il sortit encore pour aller dire aux Juifs
qui étaient assemblés devant son palais, qu'il ne
trouvait rien de criminel en Jésus. Les prAtres et lee
sénateurs l'accusèrent alors de plusieurs crunes

; maii
J<^us ne répondit rien; et quoique Pilate lui dît :

" N'entendez-vous pas toutes les nrcusations qu'on
«« forme contre vous ?" il demeura dans un silence
^ui étonna ce gouverneur.

XXVÎT. .TJeue 0et t»/.»..*.^ ~_^ TTt j.

Ccpenda t, les ennemis de ^ésus insistant de plus en
plus, l'accusèrent d'avoir soulevé tout le i^uple par
la doctrine qu'il a ait répandue par toute la Judée,
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rn commençam par I. Galilée. Pilgte tntendiuii
parler de la Galilée, demanda .«il était d« ctUa
province

; el ayant appris q ,«il en était, et par oon.
«<quent du royaume d^Hérode, il le renvoyaHeprince, qui était alors à Jérusalem. Hérode en fut
ravi, parce qu,l y a. ait long^^temps qu'il souhaitaitde connaître Jésus-Christ, à cause des «randes cbosw
qu*, ava.t ouï dire de lui, et il espérait lui voirSquelques miracles. II lui fit donc plusieurs demandes!
auxquelles Jésus ne répondit rien, non plus qu^aS
accusations (les prêtres et des docteurs%ui étaient
lA, et qui l'accusaient avec chaleur. Hérode ne
voyant rien de ce qu'il avait attendu, méprisa Jésus ;et le traitant avec moquerie, le fit revêtir d «une robe
W-nclie, |et e renvoya à Pilate, ce qui fut cause«u'Herode et Pilate devinrent ce jour-lâ même amis!
d*eiineniis qu'ils étaient aupaiavant.

'^^'Vlll' Un voleur pr/féré à Jçsus.

Pilate ne pouvait se résoudre à foire mourir unhomme en qui il ne trouvait rien qui fôt dicnede
mort: c*est pourquoi il fit appeler les prêtres, les
magistrats et le peuple, et leur représeata qu^ayant
interrogé Jésus en leur présence, il ne l'avait trouvé
coupable d'aucun des crimes dont ils l'accusaient •

et qu'Hérode. à qui il les avait renvoyés! en ^vait
porté le même jugement: puis, pour donner quelquechose a leur fureur, parce qu'il savait bien que cen était que par env.e et par haine qu'ils lui avaientmis Jésus entre les mains, il leur proposa de le ren-voyer après l'avoir châtié.

«-««Il

Il *j/:f^'^«",^«'«
d'un autre moyen pour le sauver.

i!im n 1 ^'^'^t:
* T'\^^ ^^ ^^''* ^« délivrer un

eriminel au choix des Juifs; et tout ce peuple qui
lui demandait a mort de Jésus, lui dema^MUitausai
Gu'il leur fît la grâce qu'il avait coutume de leu"
faire. 11 y avait pour lors dans !«.= «,.;.««- „» :«
signe voleur, nommé Barabbàs, qui avait été âriàé
avec d.autres séditieux, parce q„?l avaU c^mf^ii
«w»«re dans une •é«btiDn. Pilate doDc, qui cwiyait

«
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qu'en leur proposant seulement Jésus et Barabbos,
pour choisir celui des deux à qui ils voudraient
quon fit grâce, ils choisiraient plutôt l'innocent
qu un voleur et un meurtrier, leur dit: "Je nelrouve
aucun crime dans celui que vous accusez; maiscomme c'est la coutume que je vous délivre un
criminel au jour de Pâque, lequel aimez-vous
mieux que je vous délivrr, Barabbas ou de Jésus" qui est appelé Christ."
Il arriva encore au même temps une chose qui ne

servit pas peu â confirmer ce gouverneur dans U
dessein qu il avait de sauver la vi» de Jésus : carcomme il était assis sur son tribunal, su femme lui

fi°pT- ^'? • !* ^^ ^°'i« embarrassez point dans
lattaire de ce juste, parce que j'ai été aujourd'hui

^
étrangement tourmentée dans un songe à cause de

Il fit donc tout son possible pour le délivrer des
mains de ses ennemis, et ce fut par ce motif qu'il la
proposa au peuple avec Barabbas. Mais les prêtres
et les sénateurs émurent le peuple, et le poussèrent â
demander la grâce de Barabbas et la mort de Jésus •

en sorte que quand Pilate leur demanda, pour la se-
conde fois, qui des deux ils voulaient qu'on délivrât,
ils se mirent tous à crier: "Faites mourir celui-ci
'et donnez-nous Barabbas." Que voulez-vous'
donc, répliqua Pilate, " que je fasse de Jésus?" A
quoi ils répondirent en criant : " Crucifirz-le, cru-

cifiez-le," Il leur dit pour la troisième fois :

Mais quel mal a-t-il fait? Je ne trouve rien en
iui qui mérite la mort: je le vais faire châtier et
p«is je le renverrai." Mais ils le poussèrent de

plus en plus, redoublant leurs cris, et demandant à
haute voix qu'il fût crucifié.

XXIX. Jésus est fouetté et couronné iCépines,

_ ..„.^,. .^,„-„.^„,j, „„„;^ jjyg ^es„5 jut icueiié ; mais
les soldats ajoutèrent au fouet des insultes, que nous
ne voyons pas qu'il eût commandées : car, ilsarne-
ncrent Jésus dans la cour du prétoire, et ayantes-
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iThilit"s'T'^''"M ^^' '"i itèrentses imbits, ]e revêtirent d'un manteau d'écarliti»
firent ime couronne d'cpines entrelacée, cS luin^irent sur la tête, avec nne roseau à la n^in^droite
.«près qi.<M, pour se moquer de lui, ils le saluaient et
1 adoraient a genoux, lui disant,' Saivt au 7o desJuj/s; et en même temps ils lui donnaient des sou"
flets, lui frappaient la tête avec une canne, etluicra-cha.ent au vi.age Pilate crut que les Juifs ne fepourraient voir dans cet état .ans ccmpasW et Hse résolut de le leur montrer. Il sortit donc 4core«nefo,« de son palais, et leur alla dire qu',1 k eur
«iTienait, afin qu'ils sussent qu'il ne trouvait en lui«ucun cryne Jésus parut^fevant eux couîonncd'epmes, dûhiré de toute part, et couvert d'ui mantenu d'écarate Pilate' dii aux 7u ft : FoSNcf^^n^e. Mais l'avant vu, ils se m-rent à crier deouveau

: " Crucifiez-le, crucifiez-le." Pilate Lurdit: "Prenez-le donc vous-mêmes, et le crucifiez •

« car je ne le trouve coupable de lien." Ils rénon:
firent: «Kous avons une loi selon Jaquel elTit^ mourir, parce .qu'il s'est fait le Fils de JDieu."

XXX. Pila^'e condamne Jésus.

Cette dureté et cette fureur opiniâtre des Juifs sur-
prit et épouvanta le gouverneur. Il rcnt/a d 'ns Lpr toire

: il demanda'à Jésus d'où il JLit'eflu cl

« parlez' coinr-^N
''' '""' " ^"^ "^'^

= " ^^^ -<-' ^^parlez poml.^ ^e savez vous pas que j'ai le nou-voir de vous taire attacher à une croix,'' et qtJ 'ai
*' le pouvoir aussi de vous délivrer?" Jé.cs lui ré-pondit: « Vous n'auriez aucun pouvoir .u mol

«'il ne vous avait été donné d 'en-haut; Ces rouquoi ceux qui m'ont livré entre vos mail^sontplus criminels que vo.s." Ce silence et ces r^^on^esde Jésus n'empêchaient point le gouverneur de faim

t^r^f^^ '-- - clélivrfncerS it J^uifs
w.v...,i....v,c:.. c.iin »c irt laibiessc ds ce lUffe, en lui

voulu se fane roJ. Il se rendait lui-même l'ennemi de

4(
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IJempereur. Quand il eut ouï cp di^sf-n,,,.- -i

Jésus hors du prétoire et il «"L •.
'^'' *' ™®"'''

Etant U il dif- Tv'- '*'"^ '"'* '«^ tribunal.-L-iaiii, id, u (lit: «Voici vot'e rni " M-., :i

q..<a„sn.o„.er le t,.I,te. il seIt apport '^ de l":"eayaat lavé ses main, devant to„t k ,,!m,le Uui.t
: «Je s,»s innocent d,, sans <le cejus è 'ce ë

pondit -'""o'''"
''P™''™" '^'"" '<= «^"P'' S-

" enft ,; " P""
'^" '?"S,-Î<'">1'= sur no„s etUt nos

noncerent contra eux-mêine^ en .«„i.t-» f ^ ,

sang de Jésus-Chnst retSSZ le""; 2" cCi"dant ds ob.mnnt ce q„<ils demandaient • 6^^"
late, no pouvant phn résister à lenrs c ïs liur deU

-'

XXXî. Jésus est crucifié.

Pilatc avant abandonné Jésa. aux Juifs, ils luiotorent le manteau d'écarl.Ue dont il ava t é é rëvêtu par dérision
; et lui avant fut ropivudre sis In'

'

bits, lis le firent ma. her vor« I. li«,. i .• -V
le charo-An.nl A^ ,*" ^'*V "^7 ^ "*''* ^" supplice

; i s

taché ^Celi^! l T"" '^ '^^^•''''^' '1 devai't ôtre at.

un honiaie de C;k.fe no^^n'^s^
^'^ rencontrèrent

cminte que jésus^^r'rLc:::^ ^^'1;^, t
"^l^.^^ Tl-^^ --^t d'ô, re crucifié,Œ,t"
f^nirT"^" ^ '•' P"'^''' ^"^'•èro' Jésus. Parmrcette'

ceïuî na'!l'"r"
^-^ ^^'-nçh^ùent du sup^^Tcct

gm de^mtuitu^^^^^^^
'' '^^^^^^^-^^ il y avait .negranue multitude d hommes et de femmes qui le sui

-

il
it.
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raient en pleurant et en se frappant la poitrine. Il
se tourna versf ces femmes et leur dit: "Filles de
«Jérusalem, ne pleurez point sur moi, mais sur vous,
« et sur T08 enfans

; parce que le temps s'approche
auquel on nommera beureusee les entrailles stériles
qui n'auront point porté d'enfans, et les mamelles
qui n'en auront point nourris. Alors ils diront

* aux montagnes, tombez :ur nous . et aux eoUines,
* couvrez-nous : car si le bois vert est ainsi traité,
*' que sera-ce du bois sec." C'est-à-dire, si l'inno-
cent est châtié avec tant de rigueur, que doivent at-
tendre les coupables ? Il est aisé de voir que Jésus
prédisait a ces femmes ce qui devait arriver pendant
le siège de Jérusalem, où les Juifs eussent voulu être
couverte de montagnes pour se dérober à la fureur de
leurs ennemis, et où l'on devait estimer heureuse»
«elles qui n'avaient point d'enfans, en comparaison
de celles qui avaient la douleur de voir les leurs, ou
égorges, ou mourir de faim devant leurs yeux.

Lorsqu'ils furent arrivés au Calvaire, on présenta
à Jésus du vm mêlé avec de la myrrhe et du fiel •

mais en ayant goûté, il ne voulut point en boire. Oii
dit que la coutume des Juifs était de faire lx)ire aux
criminels <jui allaient mourir, un certain vin composé,
pour engourdir les sens et leur ôter la douleur. Jésus
goûta de cette potion, parce qu'elle était amère

;
mais il ne voulut pas la boire, pour avoir lieu de
souffrir. On le cloua enfin à sa croix : et Jésus
obéissant jusqu'à la mort pour notre salut, obéit à
ses bourreaux mêmes qui le dépouillèrent de ses
habitf, rétendirent sur sa croix, et percèrent ses
mains et ses pieds pour les attacher avec de grands
clous. On éleva ensuite cette croix où il était sus-
pendu, et on la plaça entre celle de deux voleurs
qui furent crucifiés avec lui, selon la prédiction d'I-
saïe, qui avait dit que le Messie serait mis au rane:
dis scélérats, *

Pilate voulut qu*on mît sur la croix une inscription
où étaient écrits en Hébreu, en Grec et en Latin ces
roots : Jésus de Naxarethj roi des Juifs, Les prince»
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des prêtres s'en choquèrent, et prièrent Pilate de nepas mettre roi des Juifs, mais qu'il s'était dit roi des
Jaits. A quoi Pilate répondit : Ce quej^ai écrit, est

XXXII. Parole': de Jésus sttr la croix.

Dès que Jésus fut sur la cro.x, il pria pour ses
persécuteurs, et il dit à Dieu : « Mon Père, pardou-
• nez-leur, car ils ne savent, ce qu'ils font." Les
soldat^-^i l avaient crucifié, prirent ses vêtcmens,
les diviseient et les partagèrent entr'eux : mailcomme sa tunique était sans couture, au Heu de la
couper, Ils dirent entr'eux : « Jetons au sort à qui
iiura. Ils uccomplirent ainsi cette propLétie dupsaume 2 . « Ils ont partagé mes vètcraens, et ils
ont jete le sort sur ma robe."
Cependant les Juifs se tenaient devant la croixpour regarder Jésus, et se moquaient de lui. L».

passans joignaient les blasphèmes aux injures, et
disaient en branlant la tête : " Toi qui détruis le
temple de Dieu, et qui le rebâtis en trois jours
sauves-toi donctpi-mêrae : si tu es le Fils de Dieu'

" descends de cette croix." Les princes des prêtres'
les docteurs de la loi et les magistrats le raillaient demême, 'il a sauvé les autres, disaient-ils, et il ne

saurait se sauver lui-même. S'il est le roi d'Lsraël,
& il est le Christ, qu'il descende présentement de
la oroix, et nous croirons en lui. Jj met sa con-

• fimce en Dieu
; qu'il le délivre donc, puisqu'il a«d.tqu'd était le Fils de Dieu." Les 'soldai 'u^

étaient assis auprès de sa croix pour le garder, l'in-
sultaient comme les autres, en lui disant : *' Sauves-

toi, 81 tu es le roi des Juift." Et il n'y eut pas
jusqu'à l'un dos deux voleurs qui étaient crucifiés
avec Un, qui ne tînt le môme langage : "Situ es le
bhrist, sauves-toi toi-même, et nous avec toi." î^ais

-j"-^-.t.»-.5t, c:: i,co icrines : "
i""^ avez-vous

donc point de crainte de Dieu, vous qui vous voyez
condamnq au même supplice ? Encore pour nou#,
C'est avec justice, car nous ne soulfrons que ce qmc

lu 23* * ^
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mal. II 8'adœssa ensuite à Jésus, et il lui dit-Seigneur, souvenez-vous de moi lorsque vous serezdans votre royaume." Jésus lui répondit « Jevous le dis en yérité, que vou. serez aujourd'hui

du rennTnÂ -r-
''.^^^F ^'«t-^'^ire da^ns le lieudu repos où étaient les âmes des saints qui étaientmorts avant Jésus-Christ.

^

erl^'"l\ L^"f
^°"^^ '^^ ^"^ ^"» «'^«»«"t autour de ïacroix, lise trouva quelques femmes, de celles ouiSZT ^lP«^'^-,f-c Jésus, 'et qui l!avai2n

Oui ennJ'r ^""'i'*
'"'' regardaient de Join ce

?eL pf ^' T''t ««i»te Vierge, Marie-Made-

croT; li T "iV*'
1^";'"' '' <^"«^«"^ proche de la

et ainrT T;ii ^^ ^/•"''7 ^?^ ^^^^"^ ^" «^ Mère,

M^r? 1-
"^ Je *^isciple qu'il aimait, il dit à s^

les fid^t? TT' ^'' P^''^^' s'adr^ssaiJiit à tousles hdeJes en la personne de saint Jean et saint

Z« l2" •
f "lî *r^? ?°"« ^^«'^ d^nné son corpsdans la sainte Eucharistie, et son san^ dans sa paî-

ÎÔn'Jr" '"'r» P°"^ ""« dernière marque^ deson amour, nous donner sa Mère pour être la nôtree par ces mots. Voilà votre mère, nous eLt"e leculte d'amour et de confiance qui nous lui levons

«nfon '"^Î^T
**"''""

^ P«"^ "»"«' comme pomSes'enfans qu elle a reçus de la main même de Jésus, etqn elle a adoptés par son ordre.

a la cJoix'^*î'''
'"'°'^

"^'f ^°"il"« •'^«"^ ^"* attaché

rJfrf^f' f ""Pf, après midi le soleil s'éclipsa,

Vers 1 sT'oriT.^^^^^^
ténèbres jusqu'à trois heuWvers les trois heures, Jésus jeta un irrand cri on

v»u. aoTOdonné ? Il exprimait pat ce. paroles

dr.ï?
'°^'"'='

./""i «"' '«'•»'«''* éprouvées pardes peines d esprit et des désolations iatWieiire..
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XXXIII. Mori de Jésus.

Jésus avait fait et enduré tout ce oui araîf A^iprédit dans l'Ecriture, et il ne lui res ai^n *

- rbreuvéT^-^"
^'^

r""' --^^-'-re, et ils .^J„Jabreuve de vinaigre dans ma soif." Afin dnno ilne manquer à rïel de ce que son Père luUv«?fdonne, il dit: J'ai soif. Aussitôt un fc^^^^^^^cmirut prendre une éponge, la trempa dans un tep em de vinaigre qui était là, et l'ayant mise m, hf!d;un roseau, il iu'i présenta â bofre"e"u dLm
;;

Laissez, voyons si Elie le viend'ra tirer de a
« L7 f"' ^^^"' P"' '^ vinaigre, dit :

. *« Toit

«MonTé7'-" ^"•«J^""»^ "n Ira^d cri, il ditMon Père, je remets mon âme entre vos mains '»

te enl"uxTpm-ri:&t%:*^^^^^^^^
trembla, les pierres'se f^nCe^^XTép:^^^^^^^^

^^vrirent: et lorsque Jésus fut rèssuscifS «T?
""

corps de, .«intslant aussi r ssTsek^rUfcT
leurs tombeaux, et se montrèrentT Al

'°'^^'^*'"* ^^
sonnes dans Jérusalem. ïan? de pr^'^'^'"
vantèrent le capitaine et les soM^fr -^ fP"*""
Jésus

:
ils s.écrie>e„t

: - Cet homme éZ ^'^ •''""^

« ie Fils de ûieu.'> Le peuple qui éta'f nT^'""!"?ce spectacle, «e fut pas moinsîoucré „u<eu/enT'/qu'ils s'en retourna ent en se fraDoLTl» 'f
" ^*'''^

Cependant les Juifs ne voula^'^ri :K^ 1Jésus, et ceux des deux voleurs qu'onWit cruTfrttavec lui, demeurassent sur la croiv nl^ f,

*^ '*^*

d« sabbat, prièrent PiuL qu'r'C'lloliJT^
jambes, et qu'on les ôtât de là

^
Il v^nlT^^J"

«oldats qui rompirent les jamb'; des deuLt°f
^''

niais étant venus à Jésus,^omme il/le tro„^^^^déia inni'f «.• i:— j- f • _
*** *^ trouvèrent

•orlit aussitôt (ksan. et de i'Mun!!?"' "^
'}
«»

proph^. accomplie! t^tLZ^IJ^'l^^^^^^
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'' Us verront celui qu'ils ont percé;- et /•aufrP â\ ^

^^^IV. Sépulture de Jésus.'

disciple du Seigneur qu'en secret n^-rJ -? ^ •

le- Juif^ . miîc ;i „' •.
^^^'^^t» P"rce qu il craiiçnait^e, Juits mais il n avait eu aucune part à leur crim« •

et quoiqu'il eAt rang parmi les mListîats de J^^n
^

saîcm 11 n'avait consenti à rien de tout ce qu'ils"avaient fait contre e Fils de Diph t „ f i^ •

assuie pai le ccntsnier, il accorda le coros :• JosenSet commanda qu'on le lui donn^f
'^ ^ '

Joseph alla donc acheter un linceul pour ensevelirW pnt son corps, et le descendit de la croixNicodeme, ce sénateur qui était venu trouver jâusla nu,,, voulut partager avec Joseph la lire derendre ses dcrn.er, devoirs à leur Maître. li apportaenviron cent Uvres d'une mixtion de nxyrth. et d^oélet tpus deux ensemble cnveloppèrent^de
1 nges et deparfums le corps d„ Sauveur, et l'ensevelrtnt selon

JésravaTtïté'ër^"/^
•'"'^

J^ y --i' »u lieu oTJésus avait ete crucifié, un jardin, et dans ce iardii,un sépulcre que Joseph avait fait tailler Sans le rocet »u personne n'avait encore été mis. l"s v mirent'le corps de Jésus, et ils se retirèrent «Drés aZeut roulé une grosse pierre à l'entrée du t„mb"a°Maric-Madelenie et les autres femme, qd ava emete présentes à la mort du Sauveur asskLv» .^
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f

Jésus étant mort, et ayant été enseveli le rendredîle jour suivant, les princes des prêtres e les PhaS
St fs'

""'™''^'^' -"èrentVrouver Pila efet

,"

dirent
.

Seigneur, nous nous sommes souvenus aue

"adilTra'iV'ff
""^'^"'"^ nommaient ïés^s^

*' mit /rl^
était encore en vie, qu'il ressuscite-

« aue son irr^'^'-'"
•"""•• ^''««^mandez donc

« kn/nr^r k ^ *' *''' "^''^'P'^' ne Viennent pendant
la nuit dérober son corps, et ne disent au peuplequ il est ressuscité, et qu'on ne tombe ainsi da.s'une nouvelle erreur pire que la première "Rla"

iraient ^
l/ ,^r ^IT ^'''^'' '°-"»« i»« 1'-^-

et;rre.t dt;:rde's?"
^" ''^^''''^ ^^ -"^^^

XXXV. Eésurreeiwn de Jésus.

Dès le lendemain du sabba*, le premier jour de ï«semaine, que nous nommons le dimanche, Marie-Madeleine, et rutres femm.s qui avaient préparjdes parfums dès le vendredi au soir, partirent deSmatiii pour aller embaumer le cirps de Jésus etarnvèreiit a son sépulcre au lever du soleil. Commeelles avaient vu boucher l'entrée du sépulcre av^cune grosse p.erre, elles étaient fort en peine, et s'entre'deiiiandaienten chemin qui leur ôterait c^tte pieie .

unlnat"Tfl ^''^ ''-'^"^ ^'^'^''''^ arrivassent
; car

éclair, et les yetemens blancs comme la nei-e, étak

asTsdesu'""iî'l'r;V""^^^^'^^ P'^^^' ^^ ^'^''«i^

t^r > n.!; • • ^T'^ ^'.'' "" ^''""d tremblement deterr.>, qui, jouit a la présence de l'ange, avait tellement effrayé les soldats qui gardaierU le sépulcr;qu ils étaient tombés évaninisf et étant reveWsleux. Ils s'élaient enfuis. Ainsi quanU les feml*
c^invcrencauioinii^au, elles ne virent ni pierre, nigardes qui les empêchassent d y entrer ; .ÏUse lefureu bien surprise, lorsque y étant entrées, ellesn'y trouvèrent point le corps de Jésus,
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Marie-Madeleine courut au môme temps chercher

les apôtres; et ayant trouvé Pierre et Je^n, elle leur
tl«t: 'lis ont enlevé le Seigneur hors du sépulcre,

et rious ne savons où ils l'ont mis." Ces deux
Uisciples partirent aussifÔf, et coururent au tombeau.
•Jean y arriva le premier, mais par respect pour
i lerre, il ne youlut pas entrer qu'il ne fût arrivé.
Aierrearnva un peu après Jean. Il entra dans
le sépulcre: il y vit les linceuls qui y étaient, et le
suaire qu on avait mis sur la tête de Jésus, qui était
piie en un lieu à part. Jean, qui entra aussi à
son tour dans le sépulcre, vit lu raûme chose, et ils
crurent tous les deux que le corps de leur Maître
avait ete' enlevé, co.^ime Marie- Madeleine le leur
avait dit: car ils ne'savaifjnt point encore ce que
1 h^cnture enseigne, et ils ne se souvenaient point de
ce que Jésus leur avait dit tj^nt de fois, qu'il fallait
qu 11 resuscitat d'entre les morts. Ainsi ils s'en re-
tournèrent, et en s'en retournant, ils admiraient ce
qui était arrivé.

XXXV L Apparition de Jésus à Madeleine.

Madeleine qui était revenue au tombeau, y resta
en pleurant

; et son amour la rendant inquiète, elle
se baissa de nouveau pour regarder dans le sépulcre.
Alors elle vit doux anges vêtus de blanc, assis aumême lieu où avait été le corps de Jésus, l'un à la
tête, l'autre aux pieds. Ces anges lui dirent : « Fem-
me, pourquoi pleurez-vous ? "

*' C'est, dit-elle
qu'ils m^ont enlevé mon Seigneur, et je ne sais où

'ils l'ont m,s." Après q^i'elTe eut dit ces paroles,
çlle se retourna, et vit un homme qui lu] demanda :

u Tf,'
P?"^^"«i pleure^.vous ? Qui cherchez-

vous.'' Comme elle prit cet homme pour celui
qui avait le soin du jardin où était le tombeau, elle
lui dit; "Seigneur, si c'est vous qui l'avez enlevé,
aites-moi où vous l'avez mis: et îe l'.-jv^r-'ii^sî^: "

^le allait le quitter, lorsque l'appelant' p^r'îon nom,
U lui dit

: Marie? Sur quoi s'étant tournée aussitôt,
eue reconnut Jésus, et toute transportée <le joie, s'é-

«;
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M:iii''''^'S^^J'''r'''^^-^-- Maître. Jésu.

" mes frfim» /./y •
^^^' "^"'s «l'ez trouver

<iele<ne courut aussitôt cliercher les Lô r,; -M.

XXXVII. Apparilion de Jhm avx femmes.

de Jésus • r, ..-^ M r
""""Pns trouvé le corps

deuxTn„s
'„'""" '^"' °''P""^"'é par la vue de

.e„.,iri;s ^eTl;^ ::rx'tZ",ï:r"!•' "

•< za ë h' „f r? • I""* «cherchez Jésus de Na-

« mains 3 , pécheurs i?",""" •

'°"
"Y^ ^"'^«^ '-

« n^ssuscite leMm; ^ô^r 'v"
"''"'^? ^' f

"'"

" il avait été mU 2 ^?
^"^^^ *""• 'e "eu où

"di.cTple:"=erd'Per°re'ou''-rf'"""''-'" ^ '"^'

c«a,tla qu elle. I, verraient, selon qu'il l'avait p?o-

«uf^pX1';T'ou"lt' '" •"""•'^""' P-' »»« *-
vèreniJé^,. ,„

qu el es avaient vl, ; mais elles trou-

^-ïird'adtSn^-i'rrt''^^'-^"^

îitrsit'^."'S^Ner '
'^'^ "'^^ ^'' Kdôsriî:^

" frères quils ai le'n'f^^.C' V"'t f-
""

?
""

veiTonf " Fiu. .
" "'«'.fee; c est la qu'ils m.«ront. Elles racontcretit aussitôt aux apôtres i^.v.

%^\
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ce qui leur était arrivé; mais to,ut ce qu'elles dirent
leur parut une rêverie, et ils ne le crurent point.

Pendant que ces saintes femmes exécutaient l'ordre
que le Fils de Dieu leur avait donné pour annoncer
«a résurrection aux apôtres, les soldats qui avaient
en garde son tombeau, et qui étaient tombés comme
morts à la vue de l'ange qui en avait renversé la

pierre, allèrent à Jérusalem et rapportèrent aux
princes des prêtres ce qui s'était passé. Sur cela les

prêtres s'assemblèrent avec les magistrats. Aprèi
avoir délibéré tous ensemble, Us donnèrent une
grande somme d'argent aux gardes, afin qu'ils dissent
que la nuit, pendant qu'ils dormaient, les disciples de
Jésus avaient enlevé son corps. Les soldats reçurent
l'argent, et dirent ce qu'on leur avait suggéré: mais
on n*ignora pas, dans le public, ce qui s'était passé,
1-argent que les soldats avaient reçu pour débiter ce
mensonge.

XXXVIII. ,V,ïM se fait voir à Pierre et à deux
disciple*.

Le même jour, deux disciples allaient à ub bourg
Bommé Ëmmaiîs, éloigné d'environ deux lieues et

demie de Jérusalem, et s'entretenaient en ckemiivde
tout ce qui s'était passé depuis trois jours, lorsque

Jésus vint les joindre et se mit â marcher avec eux
sans qu'ils le reconnussent. Il leur demanda de quoi
ils parlaient, et quel était le suj«t d« leur tristesse.

L'un d'eux, nommé Cléophas, lui dit : " £tes<-vous
*' seul si étranger dans Jérusalem, que vous ne
** sachiez pas ce qui s'est passé ces jours-ci ?" " Et
"quoi?" leur répliqua-t-H. Ils lui répondirent:
" Touchant Jésus de Nazareth, qui a été un pro-
" phète puissant en oeuvres et en paroles, et la

" manière dont les princes des prêtres et nos magis-
*' trats l'ont livré pour être condamné â mon, et

" l'ont crucifié. Cependant, ajoutèrent-ils, nous
" espérions que ce serait lui qui rachèterait Israël ;

*^ et après tout cela néanmoins, vcNci déjà le troisiène
'* Jour que ces choises se «ont passées, Ils est vrai

«(
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^
qt» quelques femmes, de celle» qui étaiet^ ,vi»cnous nous ont étonnés, car ayant ^te dés k«r«wr»T^alin à son sépulcre, et n'y avant noimtrouvé .on corps, elles Ut revenue^ cf.^mKanges mème« leur ont app«ru, et les ont «Se,qua éta,t vivant Quelque.-uns des nôtresS

' *lle. a«^H au sépulcre, et ont trouvé toutes choses

'* Z"h. '\ '"^"' P
''^ '""^ *^"'^"^ rappprtées,Spoui lu

,
iIk ne l'ont point vu." Jésm «rit de làoccasion de leur reprocher fortement leur inirélgHté

'
iJf u^fT^ '°"' '^ ^"^ '^^ propbctes ont m" dif'

;
nefallait.,1 pas que le Christ soiiïHi tout cela et** qu'il entrât a.flsi dans sa f^ioire." Il leur einnâu»

tout ce qui avait été dû d? lui dans eTfcfôr--Ç- 1^ les livres de Mo.e, etin^

«a« deux disapks le forcèrent de s'arrêter e^hL*dm,n: - P«me«rez nvec nous, parce qu'fustdéï''^rd, et que le jour est «ur sVdéclin^.'' îf^donc, ^ s'étant mis à table avec eux ,1 r..',A •

même mstont l«ur, yen, furem ouverts;p"Ùr„n«^^

«-d«e, pour reocuBaître Jésuï^ quiSri a'usshtde devan, .ux. Ils « dirent aL 'SS à l'aS^*
• K-est-il pas vrai que ncu. avions le cVur tiÛ;

et "iS
'"'"^"''^ ?•"" P="'^' durant ie*hemTe qu'U nous expliquai, les Ecritures '" m .iU«re,t à l'heure même, etmournè emàiér„sa™

«contèrent aussi ce oui I«>r4,„i/,„S^L l'^''-:'"^
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XXXIX, Jésus apparaît à ses apôtres assemhîés.

Dans le lieu où les apétres étaient assemblés de
jieur des Juifs, ils s^entretenaient de tontes ces ap-

paritions différentes de leur Maître, lorsque, sur le

soir du même jour, étant à table, et les portes du lieu

où ils mangeaient étant fermées, Jésus se présenta

au milieu d'eux, et leur dit: "La paix soit avec
« vous : C'est moi, n*ayez point de peur." Après
les avoir salués de la sorte, il leur reprocha leur

ncrédulité et la dureté ^c leur cœur, de ce qu'ils

B'avaient point voulu cioire sa résurrection, ni se

rendre aux témoignages de ceux qui l'avaient vu
ressuscité. Les apôtrte furent frappés d'étonnement

et de crainte, et ils s'imaginèrent voir un esprit et un
fantôme: mais Jésus, pour les rassurer, leur dit:

*' Pourquoi vous troublez-vous? Regardez mes mais»
** et mes pieds : c'est moi-même. ToMchez-moi,« j

^ considérez qu'un esprit n'a ni chaîr, ni os, comme
** vous voyez rue j'ai." Il leur montra ensuite lee

plaies de ses mains, de ses pieds et celle de son côté.

Les apôtres croyaient à peine ce qu'ils voyaient de

leurs yeux, tant ils éfaient transportés d'admiration,

lorsque Jésus leur demanda s'ils n'avaient rien à

manger. Ils lui présentèrent un morceau de poisson

rôti ef un rayon de miel. li en mangea en leur

;présence, non pour se nourrir ; car son corps, ayant

ehangé d'état par sa résurrection, n'avait plus besoin

de nourriture, qui n'est nécessaire que dans cette

vie mortelle ; mais pour lever les doutes de se»

disciples, et pour les convaincre par les preuves les

^lus sensibles, que c'était lui-même, et qu'il éteit

vraiment ressuscité. Après avoir donc mangé devant

eux, il leur donna le reste, et il leur dit une seconde

fois :
" La paix soit avec vous." Il ajouta:

l'
Comme

«' mon Père m'a envoyé, je vous envoie aassi." Après

quoi il souffla sui' eux, et leur dit: '- Reeeves le

«* saint-Esprit : les péchés seront remis à ceux à

" qui vous les remettrez, et ils seront retenus à ceux

** à qui vous les retiendrez."
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gneur, mais i eur dit • « SiL «^ , Y
**''

- la marque des cloi^ et si*' le .rmi^' '"'T'-"'
•«dans le uou des clous p £ '"tî^

>""» ^«'^
*t #1« c^., * .ï • .

*^'°"^» " "ifi main dans a elnif.de son coté, je n'en croirai rien." C'est ainsi o, !

l'avaient vu man<rer Maîw^ i» ,
J"a'es« et qu ils-

personne, tous ceux li'^lw. • f'"'S *' *" »"

«t il vo,.l .f •„ < ^ '
imiteraient dans a suite •

d-eu'x, e^; iTtJz r< slr^'^i"
""' ''"•""'•^•'

•* vous » P..:„ ij "isant. " La paix soit avec
•' Poriz-icivotrl

/'''""' ' ^'•""•"^' » ""i à^-

et lit? soyez pas lucrédu e, miv^ fidAI.. '» aiThomas, tout changé, s'écria •

™
lUon c •

^'"•'*

**mon Dieu !
" JésSs Inî T. "« -. " " ^^'^"e"»* et

" cru, parce que "ous avefvu 'n"T' ^""^ '''' '

" qui croiront sans ^voîr vu
^'^"'^^"^*'"'' ^^»>^

XL. Pêche miraculeuse.^

uns t'L;^itbL?:;;^,"î!v''" r;"!
j*":--- • i««'i""-

Pierre, TlmmaO« uj^ fiM^Z h- ?- «4"^r«'>-"deux autres étant euTe^' ^ptt' it"".";::!
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ëh qtr*îl allait pî&ù'her, ils vottlufent t atlef ttvw luî.

îh entrèrent dans nne barque, et ils jetèrent le filet

âatts l«eatï ; mais tJetté nuit-là ils ne prirent tieti.

Le matin étant Venu, Jésus !$e présenta sur le rivage,

^an^ (jue ses disdples sussent que ce fût lui, et il leur
demanda: **EnfanS) n'avez-voas rien à manger?."
ïis lui répondirent que non. 11 leur dit :

*« Jetez le
* 'filet du côté droit de la barque, et vous en trou-
** vè'rélz." Ils le jetèrent ::tttssitôt, et il s'y prit une
ii ^t'ande quantité de poissons, qu'ils ne pouvaient

S
lus le tirer. Alors Jean, le disciple bieti-aitné de
ésUs, dit à Pierre : C-est le Seigneur. Pierre reprit

aussitôt sfes habits, qu*il avait quittés pour pêcher^
é't se jeta dans l'eau pour aller ttontrer promptement
jton Maître sur le rivajje. Les autres disciples, qui.

n^étaient éloignés du bord que de deux cents coudées,

y allèrent avec la barque, tramant avec eux le filtet

^ûi était plein de poissons. Lorsqu'ils furent â terre,

iU trouvèrent des charbon? allum'és, du poisson que
l*on avait mis dessus, et du pain. Jésus leur dit :

" Apportez quelques poissons de ceux que vous
" Venez de prendre. Et aussitôt Pierre étant/monté
dans sa barque, tira à terre le filet, o? avait Cent
oitiquante grands poissons ; et l'Evc^ «j remarque
qute quoiqu'il fût charge d'un si grand nombre de
poissons, il ne rompit point. Jésus leur dit ensuite ::

Vertes dîner. Ils ^'avancèrent, sans oser lui demander
qui il était, parce qu'ils -/oyaient bien que c^était

leur Maître ; et Jésus ayant pris le pain, leur en
donna, et fit la même chose du poisson.

XLI. JJéitis confie ses brebis à St. Pierre.

Après qu'ils eurent_mangé, Jésus dit à Pierre ;

" Simon, fils de Jean, m 'aimez-vous plus que ne
" font ceux-ci ?" Il lai répondit : "Oui, Seigneur;
" vous savez bien que je vous aime." Et Jésas

lui dît : " Paissez tnes nmieanx," 11 lui demanda
encore une seconde fois**. " Simon, fils de Jean,
*« m'airtiez-vous ?" " Oui, Seigneur, lui répondit

"Pierre; vous savez bien que je vous aime." Et
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Jésus lui répéta: <* Paissez mes agneaux.» H luiht encore la même demande une troisième fois •

et
Pierre, touché de ce que son Maître semblait douterde son amour, lui répondit: «Seigneur, vous con>
naissez toutes choses

; vous savez que je vous aime "
Le Sauveur ayant fait ainsi réparer à son apôtre •

par ce triple témoignage de son amour, la faute qu'il
avait commise en le renonçant par trois fois, lui
confia le soin de ses ouailles, c'est-à-dire de son

^Irebis^"
'^ '^''" "°"''^^"

• '* P'*»'^sez me.«i

Il ajouta
: « En vérité, en vérité, je vous le dis,

lorsque vous étiez plus jeune, vous vous ceigniez
vous-même, et vous alliez oft [[ vous plaisait:

^^

mais lorsque vous serez vieux, vous étendiez vos
mains, et un autre vous liera et vous mènera oùvous ne voudrez pas." L'évangile dit que Jésus

TJrT'^R-'
""^^ P".?'^*^' '^'^ 'ï"^'*^ '"«^•' Pi«»'re devait

glorifier Dieu
; et elles conviennent en effet très-bienau martyre de ce saint apôtre, que la tradition nous

«on Maltïr""
^

^ '^ "''*""'' " ^'^^«™P'e de

Après cela Jésus ordonna à Pierre de le suivre •
et

disciple bien-aime du Seigneur; et l'ayant vu, il dituJesus: «Et celui-ci. Seigneur; que deviendra-,
t II r Mais Jésus réprima sa curiosité, en lui an-prenant qu'il ne devait pas se mettre en peine deTcqui arriverait aux autres; et il lui ordonna de ne

Jear'?;eV' '""''r; J'
^"' ''^ '"^'"^> ^" P«^'«nt 3eJean, «je veux qu'il demeure ainsi jusqu'à ce queje vienne." Ces paroles firent croire aSx apôtres ZeJean ne mouvrait point : mais cet évangéliste oui

i-apporte lui-môme tout ceci, remarque quTJésusT

pXndTn'^^ rr''' P«'"'' et l'ïistoire nou.apprend en eftet qu'il est mort.

X LIL Jésus instruit les apôlres.

^Le Fils de Dieu se fit voir en diverses fois k sesapolres, pendant quarante jours qu'il demeura sur îa31 -

. 21 *



•C ^8 ^
terre après sa résurrection • et il leur apparaissait Se
la sorte, dit saint Luc, pour les assurer, par beaucoup
de preuves, qu'il était vivant, et pour les entretenir
du royaume de Dieu. Comme il les avait destinés pour
appeler les hommes, par leur prédication, à la pos-
session de ce royaume, il leur doona les instructions
néoessaires pour s'acquitter dignement de cette fonc-

Î'T- i S^r.'^'^Pl'q"» ce qui avait été dit de lui dans
a loi de Moïse, dans les livres des prophètes, etdatis
les psaumes; et il leur ouvrit 1-esprit pour entendre
le sens des Ecritures. Il leur fit voir, qu'il fallait,
selon qu'il etaïf écrit, que le Christ souflTrît la mort,
qu'il ressuscitât le troisième jour; qu'on prêchât, en
son ndm, la pénitence et la rémission des péchés dans
toutes les nations, en commençant par Jérusalem.
Dans une de ces apparitions, et peut-être dans la

Uemiére, il appela onze apôtres pour leur commu-
niquer l'autorité qu'il avait reçue de son Père, et les
envoyer prêcher, en son nom, toutes les nations. îl
leur dit : " Toute puissance m'a été donnée dans le
"ciel et sur la terre: allez donc enseigner toutes
• les nations et les baptiser au nom du Père et du

* Fils et du Saint Esprit, leur enseignant à observer
' ce que je vous ai commandé." Et pour assurer
Ja durée et l'infaillibilité de leur enseignement jus-
qu'a la fin du monde, dans leurs successeurs, il
ajouta : "Voilà que je suis avec vous tous les jours
f jusqu a la consommation des siècles," c'est-à-dire,
avec vous enseignant, cvee vous baptisant. En
sorteque, selon cette promesse, c'est Jésus-Christ
quvjusqli'à la consommation des siècles, enseigne et
baptise en la personne des évêques, successeurs des
âpotres. Et afin de rendre inébranlable l'obéissance
<t la confiance des fidèles ')nvers le ministère durable
qu'il établissait pour leur instruction, il finit en di-
sant: " Celui qui croira et qui recevra le baptême,
"sera sauvé: tnai.s cpIhî c^n; -na ,.»»:»» ^^'.^*.

"condamné." Promesses consolantes pour nous,
puisque nous sommes assurés que jamais l'Eglise ne
manquera de sanctifier ses enfans par les sàcrémens.
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riesseurs de- apotres.puisque Jésus- Christ ,i^4rr;/r
qu^il y e,t tous ies Jours, et qu*il y sera CZàU'Consommation des srêdes.

J'^squ u im

J^sus promit en mênre temps d'autres miracles.
qu'il accorderait à la foi vive de ses apôtres, et de ceux
qui crorra.e„t en lui -Ils ch.sseLt iL démont

dit-il. II. parleront les langues, qu'ils ignoraient, et

^^
II* ne crarndront point les botes venimeuses, et le

«' n^r^ir v ""':;" P^^î .>'« guériront les malade*par l imposition des mains." C'est ce qui s'estaccompli en la p..rsonne des apôtres et des premiers
disciples, qui, par les miracles qu'ils ont Lits, ont^tendu la foi par tout le monde: et Dieu acco^plit
encore nssez souvent cette parole dans son Egliseou Mon voit les miracles qu'il opère à la m-ière de
ses saints qui l'invoquent atec foi, ou en faveur deceux qui recourent à leur intercession.

XLIII. Dernières apparitions de Jésus^Christ.

Il y a apparence que Jésus donna une bonne partiede ses instructions dans la célèbre apparition qui se
fit sur une montagne de Galilée, où il leur avait ditde se trouver C'était là qu'avant sa mort If leur
avait promis de se faire voir à eux tous j^ et le jour de.a résurrection, les anges et lui-même avaient ordon-heaiîx saintes femmes d'avertir ses disciples de «serendre erj Galilée. Ils y allèrent: ils l'y virentcomme û l'avait promis, et ils l'y adorèrei/ Il y alieu de croire que tous ses disciples s'y trouvprLt
-aussi-bien que les apôtres ; et que c'est de cettelp^
rition que parle Saint Paul, quand il dit qu'enTe

. eulefoisJésus-Christ fut vu de cinq cenl frè^
l.e même apôtre nous apprend encore qu'il se fit voir

:n*5x:c'^ " ''''"' ^" ^"^^'^ '"^"'^^^' -
Eufi» ii se montra pour une derniire fois li «esapotre, dans Jérusalem, où il leur ordonna de dlmeurer jusqu'i ce qu'il, eussent reçu le saint-F^rit

qu'aieur promit en ces terme» :" Jean •» l.aftisi
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** ik»ns l<eau

; mais, «lans peu de jours, vous seree
"baptisés, c'est-ci-(lire, plongés dans le snint-Ea-
*' prrt." Ce qui marque qu'ils en doivent être rem.
plis et comme inondés. Il lui demtindèrent :

<' Sei-
"gneur, sera-ce maintenant que vous rétablirez le
* royaume d-Lraël?' Ijleur répondit que ce n'é-
tait point a eux de savoir le temps et les momens que
Dieu a reserves à son souverain pouvoir ; mais vous
recevrez, leur dit-il, la vertu du Saint-Esprit, qui
c esoendra sur vous, et vous me rendrez témoi^rnage
dans Jérusalem, dans toute la Judée et la Sarnarie
«t jusqu'aux extrémités de la terre.

'

XLIV. Ascension de Jésus-Christ.

Jésus, apr<is les dernières paroles qu'il prononça
sur la terre, leva les mains pour bénir ses disciple»
•t, en les bénissant, il se sépara d^eux ; ils le virent
monler vers le ciel, Jusqu'à ce qu'une nnée, dans la-
quelle il entra, le déroba à leurs >eux : ils le regar-
Uaient avec attenti.wi

; et, comme ils l'eurent perdu
de rue, deux hommes, vêtus de blanc, se présentèrent
tout d un coup â eux, et leur dirent: '* Homniesdo

Uaiilee, pourquoi vous arrêtez-vous îV re<rarder le
ciel j* Ce Jésus qui, en vous quittant, sW élevé
dans le ciel, viendra de la même sorte que vous
iy avez vu monter." Les apôlres adorèrent celui

qui venait de quitter la terre pour être assis dans le
ciel à la droite de Dieu

; c'est-à-dire pour recevoir
dans son humanité sainte, le repos et la gloire qui
devaient è\XQ le prix de ses travaux et de ses souf-
frances. Ils partirent, pleins de joie, de la raontaffuc
des Oliviers, et s'en retournèrent à Jérusalem, où.
dix jours après, ils reçureat le Saint-Esprit. Ils al-
lôrcDt easuile prêcher par-tout, selon l'ordre qu'ils
en avaient reçu de leur Maître ; et le Seigneur con-
firma, iJar les miracles, la parole qu'il avait mise en
leur bouche.

XLV. Conclusion.

Voilà ce que l'Evangile nous apprend de U vie
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f«e Jasui-Cfacîst « matéo sur la terre Ce m*mtt »..
qu'il n'ait fait uns infinité d'autres aitions et de m'racles

; maw tout n'a pas été écrit : et ce qui en a été
écrit, suffitpournotre salut, si, ca lisant, nous cror-ons qu^ilest le Fils de Dieu, afin qu'en croyant nowayons la vie «n son nom. La vie qu'il nous aroÏÏ^
est cette vie céleste dan« laquelle^Tl JS^eX^îr
son ascension: car il a arerti sw apôtres ou'il allait

«t entré pour nous dans le ciel eomoie notro précur.
sear, afin que nous le suivions dès,è.pré8enL ClW
pérance, et que cette errance no.«fortifie «t non»

moiïeTle
^'^^"'"'"^ *^'^*'^"^ ^' ^«^«^^^

C'est de Uque, comme chef invisible de l'Ejïlite
l la gouverne par les paste,»* qa^il lui doiSl^t
spécialenien par le souverain Pontife, son vicaire etle chef v.«,ble de cette môme EgJtse : Vest TS qû'1
la conduit par «es ministres, ql^'U |«éclaire pJl^
Î^^T'J-^^

^a protège par ij secours de L^^A^quilla nvifie par «on Esprit. C'est là ou^foriê««mcessepour nous, et qu'il noua sert d'arJcat p^"rdéfendre notre cause devant son Père : de médiateurpour lui offdr oos prières, et no-.s ob en ir 7esSque nous demandons et de pontife et de viciufe e^offrant encore tons le. jours ce même sang m Ta ré^

m^éricorde, afin que no«s l'alHons lrou4 dnns I^

tantes, avant qu il paraisse sur le Irône «lésa mstico

Tnnln''"^"; ?
'"""'''• ^««t de là enfin qu'if«^a°

fusion de son sa-.g, afin que la vue des bien, étemels

^hnlJi i

^''^'""'^ "o«« fa^se mépriser toutes .leschoses (le la ifrr« ,w ««..o •. . -» V . ' " «^

exemples qu«,| nous a donnés dans .a vie mortelle.

FIN,
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